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EXCELSIOR 

Télescopie 
C'est une coïncidence qui m'est agréable. 

J'apprends que le savant et judicieux M. Gus-
tave Le Bon publie un livre sur les Enseigne-
ments psi/choloc/ù/ues de la guerre, et je songe 
que c'est précisément le sujet que, morceau par 
morceau, je traite tous les nuit jours ici même. 
La modification que la guerre actuelle a 
apportée, apporte et peut apporter dans le ca-
ractère français, voilà de quoi je vous parle le 
plus souvent, et, précisément, aujourd'hui je 
songeais à vous entretenir de la télescopie. 

J'entends de la télescopée intellectuelle; c'est-
à-dire de l'art de prévoir les choses de loin. 
C'est de cet art que nous avons le plus manqué 
depuis 1871; et, en 1S71, on pouvait dire depuis 
18*18. et en 1848 on pouvait dire depuis 1815, 
et ainsi de suite. Nous ne prévoyons pas. Le 
Français est imprévoyant, L'avenir, pour lui, 
n'existe pas, ou il existe d'une existence vague 
et inconsistante qui ne vaut pas qu'on y jette 
les yeux ni qu'on y arrête son attention. Le 
Français vit dans lé moment présent comme 
s'il ne devait pas être suivi d'un autre moment. 
Pourtant, l'expérience devrait lui apprendre 
que c'est le présent qui n'existe pas, tant il est 
court, tant il est imperceptible entre le passé 
qui le happe et l'avenir qui le pousse dans la 
gueule du passé. 

tLejmoment où je parle est déjà loin de moi. 
On devrait s'imaginer que le présent n'existe 

pas et vivre dans l'avenir avec les leçons et 
les lumières que le passé nous donne. Vivre de 
précisions, c'est le meilleur moyen (encore qu'il 
ne soit pas infaillible) de ne pas vivre de vi-
sions. Je ne sais qui a dit le premier (toujours 
est-il qu'il.n'a pas été le dernier) : « Gouverner 
c'est prévoir. » Il n'y a rien de plus exact; mais 
ce n'est pas assez dire encore. Il faudrait dire 
aussi : se gouverner c'est prévoir. Il en est d'un 
individu, ici, comme d'une nation.^ et se gou-
verner c'est savoir où est le but, ou est l'écueil 
et où est le chenal et tenir le gouvernail de sa 
conduite en raison de tout cela. Or, voilà ce que 
nous ne savons pas très bien faire, et le regard 
en avant, soutenu de regards en arrière, n'est 
pas assez dans nos habitudes. Nous habitons 
le présent, cette hôtellerie, comme si c'était 
demeure fixe, permanente et éternelle. Nous 
croyons arrêter le temps en ne songeant pas 
qu'il marche et éterniser le moment en le consi-
dérant comme éternel, et en nous conduisant 
comme s'il l'était. Voilà les errements, s'il vous 
plaît, qu'il faut complètement abandonner. 
Sans prétendre à être lynx, il faudrait tâcher 
de n'être point taupes; il faudrait nous donner 
un peu de télescopie. 

Encore, peut-être, je dis mal. Il y a une téles-
copie désastreuse et dont précisément nous 
sommes affligés autant peut-être que de myo-
pie. Elle consiste à voir l'avenir; mais à le voir 
si lointain, si prodigieusement lointain que 
vraiment on aurait tort de prendre déjà des 
précautions contre lui. Prévoyions-nous la 
guerre de 1914? Mais oui, tout de même. Ceux 
qui affirmaient qu'elle n'arriverait jamais 
étaient rares. Ils étaient bêtes; mais ils étaient 
rares. La plupart d'entre nous la prévoyaient, 
mais, par horreur des pensées trouble-fête, ils 
la prévoyaient dans un avenir indéfini, dans 
une manière d'éternité, ce qui leur permeltait, 
la prévoyant, d'agir et d'être comme s'ils ne la 
prévoyaient pas du tout. Au fond, cet état d'es-
prit est le « après nous le déluge » attribué à 
Louis XV. C'est prévoir la catastrophe, mais 
s'en désintéresser comme devant ne pas la voir. 
Or, ce n'est qu'un autre genre de stupidité. Pré-
voir vraiment c'est supposer que l'on verra, 
c'est croire que l'on va voir. A ces conditions 
seulement, la prévoyance est bonne à quelque 
chose. Donc, désormais, tâchons de voir de loin 
et non pas de trop loin. Ayons la prévision qui 
rapproche de nos yeux les choses de l'avenir, 
et non pas celle qui, tout en les voyant, les 
recule dans un monde éloigné et vague où elle 
ne les distingue plus. Télescopie, oui, avant 
tout, mais télescopie raisonnable et bien réglée, 
et peut-être faudrait-il dire : orthoscopie. Je 
souhaite, du reste, que les tragiques événements 
actuels aient donne aux Français l'une et l'au-
tro. 

Emile Faguet, 
de l'Académie française. 

»-*-« 
Onze députés socialistes bulgares 

inculpés de haute trahison 
ZURICH. — On sait que le parti socialiste bul-

gare avait publié, deux jours avant l'entrée en 
guerre de la Bulgarie, un manifeste signé de onze 
anembres du Sobranié. Ces onze députés, annonce 
le Vorivaerts, sont actuellement poursuivis pour 
crime de haute trahison. 

En attendait.. 

UN HOMMAGE NECESSAIRE 
Le directeur d un grand journal hollandais, 1c Tc-

Icgraaf, entreprend une campagne courageuse contre 
les fraudeurs qui déshonorent son pays et font des 
fortunes scandaleuses en fournissant aux Allemands 
du cuivre, du pétrole, du coton, de l'huile, toutes les 
matières qui sont déclarées « contrebande de 
guerre » et qu'un Etat ne saurait laisser passer sur 
le territoire d'un belligérant sans violer les devoirs 
de la neutralité. 

Là-dessus le gouvernement hollandais, qui aurait 
dû depuis longtemps prendre des mesures efficientes 
pour mettre un terme à cette contrebande., se fâche 
contre celui qui la dénonce, l'arrête comme un vo-
leur, ltù laisse à peine le temps, par grâce, d'embras-
ser sa femme et ses enfants, et le traîne, à pied,, en 
prison. 

M. Schrceder avait commis deux crimes : celui 
de signaler un trafic illégal; celui de défendre avec 
énergie, mais modération, la cause des Alliés, celle 
du droit, celle de la liberté du monde, celle de la 
liberté future de sa patrie. 

C'était la première fois qu'un journaliste était 
incarcéré préventivement, en Hollande, pour un pré-
tendu délit, purement politique; et l'un de ses 
confrères, le Volksdagblad, fait remarquer qu'au 
contraire jamais le gouvernement hollandais n'a 
cherché à mettre un terme aux honteuses attaques 
dirigées contre les Alliés par la presse que subven-
tionne l'Allemagne. 

Cela regarde le gouvernement hollandais. Il est 
libre, il est indépendant, il est souverain. Il peut 
faire de son indépendance et de sa souveraineté 
l'usage qui lui convient. Mais nous, citoyens privés 
de France, nous avons le devoir étroit d'envoyer à 
M. Schrceder l'hommage de notre admiration pour 
son courage, de notre reconnaissance pour la géné-
rosité de son attitude. 

Il existe chez nous des syndicats de directeurs de 
ioumatrx et de journalistes. Il existe des associa-
tions d'hommes de lettres. Il existe des hommes de 
l°ttTes indépendants, ne relevant que d'eux-mêmes. 
N'adresseront-ils pas à leur confrère cet hommage 
légitime, cet hommage attendu et nécessaire? 

Je ne suis pas grand'chose, mais je signe. Je signe 
tant qu'on voudra, et où l'on voudra ! 

Pierre Mille. 

LES ATTENTATS ALLEMANDS AUX ETATS-UNIS 

Use localité détruite par un incendie 
NEw-YonK. ■— Un incendie a presque complète-

ment détruit-la localité de Hopewell, près de la-
quelle sont situées les fabriques de poudre Du-
pont. 

11 a été procédé à l'arrestation de deux Alle-
mands, trouvés en possession d'explosifs à proxi-
mité de magasins qui renferment d'importantes 
quantités de fulminate de coton devant être expé-
diées à l'étranger. 

r Aujourd'hui : 
LA GUERRE SCIENTIFIQUE 
Pour vaincre l'alcoolisme, par le DOC-

TEUR PIERRE JANET, membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France. 

Comment détruire les rats des tran-
chées, par RENÉ PARGES. 

Faisons confiance à nos chimistes, par 
H. VADOL. J 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

APRÈS L'ATTAQUE 

■—• Mon capitaine, c'est les Boches qui disent 
qu'ils n'ont rien pris depuis deux jours... 

— Rien pris ! Eh bien, qu'est-ce qu'il leur 
faut! 

(Gus Bora.) 
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Echos 
HEURES INOUBLIABLES 

ii DÉCEMBRE 1914- — L'ennemi évacue la rive gauche 
de jPKser. Les Anglais occupent la région de Staâen, à 
Passchendaele. Concentration allemande autour d'Arras. 
Combats 'd'artilfei-ie à notre avantage à N-ampoel, Vic-stir-
Aisne, Tracy-lc-Vad, Vailly, Perthes, le bois de la prurit-, 
les Hants de Meuse, Deuxnoux, Vig'nculles et Saint-
Mihi-el. Tnaiin est bombardé par les Allemands. Batailles à 
Prasnysc-h, Ziekhanof (Pologne). 4.000 Autrichiens sont 
faits prisonnière au sud de Craeovie. Des attaques autri-
chiennes se produisent dans les Karnatties. Les Serbes 
occupent Valievo et Lazarevatz : ils fout 1S.000 prison-
niers autrichiens, et reprennent les hauteurs de Belgrade. 
Le Goeben bombarde Batoum (mer Noire). Les troupes 
turques affamées massacrent et pillent en Palestine. Pre-
mier conseil des ministres à l'Elysée. En Alsace, premier -
classes en français. 

Pour faire réveillon. 
Nous relations hier, en parlant d'un récent court-

eâîwcnt, le jour «le .rabiot que dut faire un prévenu, 
par la faute de... l'Electricité. Voiei'une autre his-
toire du Palais qui n'est pas sans drôlerie. Un vieux 
vagabond, accusé de diverses peccadilles, reparaît de-
vant le tribunal. Le jugement va être rendu en ee qui 
le concerne, lorsque l'individu se lève et adresse au 
juge cette touchante supplique : « Mon président, je 
yais vous dire : le hasard a voulu que depuis 17 ans 
j'aie toujours passé la nuit de réveil-Ion en prison. Je 
suis âgé et pas solide. Je pourrais mourir un jour. Ce 
que je vous demande, c'est de me condamner de ma-
nière que je -puisse réveillonner cette année. » 

Mais le président : 
— Vous savez qu'il n'y aura pas de réveillon cette 

année. 
— -Qu'importe, reprit l'inculpé, je trouverai bien 

moyen de manger un bout de saucisson sors un pont. 
Le juge fut généreux. Le vagabond sera mis en 

liberté îe 24 déoenifere. 
L'œuvre abominable... et inutile. 

Le poilu directeur du journal Ver Luisant nous 
envoie un faetiun aiiarehlr.c, mis à la poste à Tara>-
oon-Gare. et -qu'il a trouvé dans son courrier : 

Geâ ilii'-oi propagées par des hoeuu 3 
qui n'ouï, méats pas le saonse de 31e taire co-nnaît-re, ont 
outré mes caimarintes et. moi. Dotrune-nt peut-il y avoir en-
core en France des gens assez vils pour enco-ur-ag-er les 
poilus a jeter leurs armes à terre? Sous vous prions, graml 
frère Excelsior, de ctiiv à ces ftKlivklus qu'ils MIÏPlotent mal 
leur temps. Won et non Kl non, quoi que rassent ces soi-
disant camarades, nous irons jusqu'au bout et plumerons 
jusqu'à la dernière- plume I'-atg-te g-e-rmaimâtrue. Tout eonn « 
les Boelics, ces écrivains anonymes sont tombés sur le 
tnanolje en s'adressamt à nous. 

Est-il besoin de -dire, après ces énergiques déclara-
tions, que le « fae-tuiu » des espionc et philoboebes est 
indigne de ccnnuiiiientairie ? 

Rendons à César... 
Nous avions im.priaî'é un fragment d'un article pu-

blié en Argentine par M. Goniez Cairrillo, où il était 
dit que, dans Je tableau Les Dernières Cartouches, 
figure « le général Galliéni ». C'est « le commandant 
Lambert », qu'il fallait lire... 

Les notes de M. Wilson. 
Il n'est pas inutile de retenir, pour la Grane • 

Histoire — et alors qoie M. Wilson, président de la 
République des Etats-Unis, vient encore d'ajouter, n 
ses notes, une nouvelle.note — la façon dont ces noie 
sont rédigées. Ne croyez pas que le président en eonfï 
le soin à des secrétaires chargés de mettre au net su 
pensée d'abord exprimée à phrases sommaires. M. Wil-
son, ipour ses notes et messages, textes et adresses pu-
bliques, oipère lui-même. Il fait d'abord un pian lie 
séné de tout ce qu'il a à dire, établit un développe-
ment et le copie lui-même à la machine à écrire. Sur ce 
texte, il -cisèle, puis recopie; ainsi -plusieurs fois. 

M>ais le Président épousera bientôt Mrs Gailt, et 
commue la future présidente est très pratique, très en-
tendue aux affaires, peut-être sera-t-elle acceptée 
comme secrétaire par son époux lorsqu'il s'agira de 
dire, énergiquement et une fois de plus, leur fait auy 
Allemands. 

Le bataillon des sourds=muets. 
Mille hommes, sourds et muets -mais « sains de corps 

et d'esprit », ont été groupés, en Angleterre, par. une 
agence spéciale de recrutement et sont actuellement 
exercés au 'maniement du fusil et au travail des tran-
chées. Sourd et muet comme eux, leur instructeur ne 
leur parle, bien entendu, que par signes manuels. Tous 
sont impatients de partir au front. Voilà des braves 
que ne troublera pas le bruit du canon et qui resteront 
insensibles lorsque des Allemands crieront : <c Ka-
merad ! » 

Une demande. Une réponse. 
Une aimable lectrice écrit au Veilleur pour lui de-

mander s'il est vrai que les peuples vivant à l'état 
sauvage n'ont jamais mal aux dents. La réponse est 
difficile à faire. Mais ce que le Veilleur peut dire, c'est 
que, lorsqu'il -a mal aux dents, il est un véritable sau-
vage. 

Le comble du patriotisme. 
— C'est étonnant ee que ta femme est devenue 

triote ! Tiens... écoute-la chanter la Marseillaise. 
— Ah ! ne m'en parle pas ! Depuis le début a« 

la guerre, elle ne veut plus dormir autrement qu'eu 
çbïen de fusil .1 

LE VEILLEUR. 
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LA COMEDIE DU REICHSTAG 
«« :—r— . . -

LE CHANCELIER ALLEMAND REPOUSSE 
une paix qu'on ne lui offre pas 

ILE CHIFFONNIER 
MATAMORE 

Le premier parmi les ministres directeurs des 
puissances en. guerre, le chancelier'de Bethmann-
Hollweg, au Reichstag allemand, vient de parler 
de la paix. Le scénario de cette séance publique, 
succédant aux répétitions générales de toute une se-
maine par les commis-
sions, était ingénieuse-
ment réglé : le chan-
celier prononcerait d'a-
bord une harangue gé-
nérale, à laquelle les 
interruptions prévues 
de l'isolé Liebkneeht 
donneraient un peu 
plus d'éclat; puis il se-
rait interpellé par un 
social - demokrat très 
apprivoisé, M. Scheide-
mann, et pourrait alors 
s'expliquer plus com-
plètement sur cette 
grappe de raisins trop 
verts qui s'appelle la 
paix. 

La parfaite discipline 
allemande a permis le 
développement tel qu'il 
avait été préparé, sans 
doute, dans les entre-
tiens du chancelier avec 
le kaiser; car Guillau-
me II n'est pas moins 
généralissime de son 
Rèichstag que de ses 
armées. La conduite de 
la guerre n'a pas fait 
l'objet de longs com-
mentaires :■ M. de Beth-

mann-Hoi'lweg s'est 
seulement attaché à 
présenter comme une 
violation de la neutralité l'attitude des Alliés & 
l'égard de 'a Grèce. 

Ne nous arrêtons pas longuement à cette dis-
cussion de mots. Si l'on voulait être simplement 
juste, on devrait dire que la Grèce, liée à la Ser-
bie, n'avait pas le .droit de rester neutre devant 
les attaques menées contre cette puissance; elle 
a substitué les Alliés à ses obligations, ce n'est pas 
très glorieux pour elle, mais le fait est que, cette 
combinaison acceptée par l'Entente, toute dé-
marche de la Grèce pour contrarier l'action mili-
taire déclanchée par sa défaillance iserait une 
trahison que les Alliés ne peuvent souffrir; Aussi 
bien ne serons-nous pas surpris que, pour M. de 
Bothmann-Hollweg, le traité serbo-grec ne soit 
pas un chiffon de papier plus solide que ceux qui 
garantissaient la neutralité belge. 

Les autres couplets du chancelier n'ont rien de 
nouveau : une paraphrase parlementaire du popu-
laire « Dieu châtie l'Angleterre », une brève églo-
gue sur le bonheur de la Belgique et de la Polo-
gne, où <c les travaux pacifiques prennent un 
admirable développement derrière le front », une 
revue satisfaite de la situation militaire et, moins 
appuyée, de la situation économique des empires 
centraux, voilà ce qu'il fallut aligner d'abord, 
pour déclarer ensuite comment on ne pense pas 
à là paix, ce Nos adversaires imaginent que nous 
approchons d'une débâcle; ils disent que nous de-
mandons la paix. M. de Bùtow en Suisse, le se-
crétaire d'Etat, M. Soif à—La Haye, le prince 
Max de Bade à Stockholm, le cardinal Hartmann 
à Rome feraient tous des démarches en vue de la 
paix; on dit encore qu'après nos succès en Serbie 
l'empereur va se rendre à Constantinople pour 
dicter la paix; il n'y pas un mot de vrai dans ces 
légendes. » 

Sur ce leitmotiv, encadré d'ornements acces-
soires, M. Scheidemann a greffé son officieuse in-
terpellation. Cet ancien vice-président du Reichs-
tag joue assez bien, chez nos voisins, le rôle des 
agents « distingués », qui n'ont pas l'air d'être 
de la police; il a parlé, pas très longtemps, posé les 
précautions oratoires convenables (celui-là seul 
discute de la paix qui se sent assez fort pour ne 
craindre aucune calomnie sur ses intentions), 
lancé un coup d'épingle en passant aux scélérates' 
ambitions anglaises (on s'imagine amadouer ainsi 
d'autres puissances de l'Entente !), enfin, (joué 
congrument l'intermède après lequel M. de Beth-
mann-Holhveg put revenir -sans affectation sur 
la partie essentielle de son discours. 

. Celle-ci traite bien de la paix. Mais le chance-
lier pense-t-il persuader d'autres que ses audi-
teurs lorsqu'il affirme que « les ennemis doivent 
être de plus en plus convaincus que la partie 
est perdue pour eux » ? La conviction des Alliés 
est précisément contraire; il est vrai qu'ils se pro-
posent en commun l'écrasement du militarisme 
Prussien; si, « en outre, chaque allié a des exi-

gences spéciales », il sait maintenant, et de mieux 
en mieux, que le succès général est de cadre né-
cessaire de ses succès particuliers. C'est le succès 
général qu'il poursuit avant tout : les récentes 
conférences de Paris auront achevé, nous le pen-
sons bien, d'éclairer M. de Bethmann-Hodlweg à 
ce sujet. 

L'Allemagne ne manque ni de vivres ni d'hom-
mes; c'est possible, et tant mieux pour elle. Les 
Romains assiégés, à bout de souffle, jetaient 
leurs derniers pains sur les assiégeants pour leur 
démontrer qu'ils en avaient de reste. La guerre 
d'usure n'effraie pas le chancelier ? Nous non 
plus; nous avons appris à opposer les machines 
aux machines; nous ne sommes pas plus que les 
Allemands hantés par la folie" du nombre. Les 
menaces du chancelier à la Belgique, à l'Alsace-
Lorraine, la déclaration explicite de M. Spahn, 
député du ©entre, sur les « annexions territoria-
les nécessaires » semblent des interrogations qui 
appellent des réponses. Méfions-nous, taisons-
nous. 

Louis Bacqué. 
1 ■:>-»-« — 

DE TRÈS VIOLENTS INCIDENTS 
se sont déroulés 

à la Chambre hongroise 
LAUSANNE. — Le Nouveau Journal de Vienne 

écrit que la séance de la Chambre hongroise a été 
très orageuse. Le député Stephen de Rakovsky 
s'est écrié, aux vives acclamations de la gauche : 

J'estime — et je le déclare nettement — qu'on a versé 
assez de sang et qu'il 'faut faire la paix à n'importe 
quel prix. 

(Le gouvernement, a-t-il ajouté, a commis de grandes 
injustices au sujet du ravitaillement. Il a autorisé les 
grandes banques à. spéculer sur le sucre et sur la 
graisse. 

L'orateur a voulu ensuite donner lecture de 
plusieurs articles interdits par la censure. Le 
vice^président Szasz s'y est opposé. Cet incident 
a provoqué un tumulte indescriptible. Le député 
Huszar s'est écrié : « Le président est bête ! » Il 
a été rappelé à l'ordre ainsi que M. de Rakovsky: 

M. Szasz fait remarquer que les députés n'ont 
pas de droit de critiquer le président. 

• « Nous voulons un autre président », a-t-on ré-
pondu à gauche. 

Pour calmer rassemblée, le président a déclaré 
que de vice-président s'était opposé à la lecture 
■des articles censurés uniquement pour ne pas 
prolonger les débats. 

« C'est une provocation ! » ont crié les socia-
listes. Et le tumulte a recommencé. 

Le calme enfin revenu, M. de Rakovsky a déposé 
un projet de loi tendant à accorder au moins le 
droit de vote aux soldats âgés de vingt-deux ans 
à leur retour de .la guerre. 

« L'Allemagne et l'Autriche ont voulu 
la guerre », avoue un député hongrois. 

GENÈVE. — Du compte-rendu des débats de la 
Chambre hongroise, publié par les Dernières Nou-
velles de Munich, nous extrayons de passage sui-
vant : Le comte Karody, membre de l'opposition, 
a déclaré : 

Je ne .puis accorder ma confiance au gouvernement, 
parce qu'il a commis trop de fautes dans la question des 
ap pr o vasi onnements. 

'Le moment de la paix est venu. En effet, l'Allemagne 
et nous avons voulu la guerre pour punir Ha Serbie : 
c'est aujourd'hui chose faite. Concluons donc la paix. 

LA SITUATION MILITAIRE 

Les plus beaux contes, les 
plus belles illustrations 
artistiquement réunies dans 

EXCELSIOR-NOEL 
constitueront un superbe 
numéro qui sera vendu 

Dix Centimes 

NOTRE CORPS EXPÉDITIONNAIRE 
se replie 

en bon ordre sur Salonip 
L'abandon de Monastir par les Serbes a eu 

pour conséquence, ainsi que nous le faisions 
prévoir, l'évacuation de nos positions sur la 
rive gauche de la Orna,'puis du triangle que 
nous occupions entre la Orna et le Vardar, et 
dont le centre était Kavadar. 

Nos troupes se sont retirées au delà de Demir-
Kapu, où commence un défilé qui débouche à 
Kudovo et laisse tout juste la place à la rivière 
et à la voie ferrée qui la traverse à deux re-
prises. De là, nos positions vont effleurer la 
frontière bulgare, en avant. de Kostorino et 
d'Ormanli, pour se rabattre ensuite sur le lac 
Doiran, où les troupes anglaises nous appuient. 
A peine avions-nous occupé ces positions que 
les Bulgares nous y attaquaient de trois côtés : 
nu centre, vers Grôdec et Kudovo;.à l'aile gau-

cho, par Petrovo et la vallée de la Petrovska; à 
l'ajle droite, entre Kostorino et le lac Doiran. 

L'attaque du centre a été infructueuse, en ce 
sens que nous tenons toujours la tête de pont 
de Grodec -et la station de Kudovo. L'attaque de 
l'aile gauche n'était, à ce qu'il semble, qu'une 
diversion sans importance, parce que nos po-
sitions sont couvertes de ce côté par le massif 
de la Marianska-Planina, dont les sommets ont 
de 1,000 à 1,500 mètres d'altitude; ce ne sont 
que de faibles effectifs qui pouvaient traverser 
ce massif par les sentiers qui longent la Pe-
trovska; ils ont été arrêtés. 

Mais la menace grave était dirigée contre 
notre aile droite, pour la double raison que les 
Bulgares disposaient là, pour franchir la Bla-
sina-Planina, d'une bonne route entre Strou-
mitza et Rabrovo, et qu'un succès les mettait à 
même de couper la voie ferrée qui est notre 
unique ligne de retraite. Les troupes anglaises

; surprises peut-être par la violence de l'assaut 
ennemi, ont perdu un peu de terrain au nord 
du lac Doiran, mais sans dépasser Tatarli; les 
nôtres tiennent toujours leurs positions de Va,-
landovo et de Rabrovo. 

Grâce à la prévoyance et à l'habileté de ma-
nœuvre dont le général Sarrail a fait preuve en 
ces circonstances difficiles, on peut considérer 
comme assurée la retraite en bon ordre 'de nos 
troupes jusqu'à la frontière grecque. Au delà, 
la question est d'ordre diplomatique autant que 
militaire. 

Jean Villars. 

L'optimisme du général Sarrail 

SADONIQUE. — La retraite de l'armée française 
sur le front antérieurement occupé en Serbie a 
pris fin hier; commencée il y a dix jours, elle s'est 
exécutée en deux fois. 

Le génère! Sarrail est satisfait de la façon dont 
l'ordre de se retirer vers des nouvelles positions a 
été accompli et il reste entièrement optimiste. 
{Daily Telegraph.) 

Les Monténégrins rejettent les Autrichiens 
Le consulat général du r.Ionténégro nous fait 

parvenir les communiqués officiels suivants, re-
çus le 10 décembre : 

Le 8 décembre, malgré d'énergiques attaques 
de l'ennemi, nous l'avons repoussé partout et re-
je'.j au delà de Dubotchitza. Il a laissé de nom-
breux cadavres sur le terrain. Nous lui avons fait 
une centair.e de prisonniers et pris des fusils. 

Un aéroplane auirichi.n a lancé des bombes sur 
C ttigné sans - Se un résultat. 

Le 9 décembre, un aéroplane autrichien a jeté 
pli .icurs bombes à Scutari sur les casernes si~ 
tuées en dehors de la villa sans atteindre son but. 

Sur le front monténégrin, les Allemands ont 
lancé une proclamation à l'adresse de l'armée et 
de la population monténégrines pour leur con-
seiller de ne pas persister dans leur résistance. 
Ils ajoutent cyniquement que le Monténégro su-
bira le même sort que la Serbie, complètement 
battue : les Alliés se trouvent dans l'impossibilité 



EXCELSIOR Samedi 1 1 décembre 1915 

de les aider, étant incapables de repousser Vinvà-
sion sur leur propre territoire. 
Toutes les attaques bulgares sont repoussées 

ATHÈNES. — Suivant les dernières nouvelles re-
çues de Saloniquc, les Français ont concentré des 
forces à Gradelz, après avoir fait sauter le pont 
de Hudovo. De nouvelles forces bulgares, venant 
do la plaine de Stroumitza, ont attaqué les Anglais 
à Vaiendovo. 

Bien qu'ils repoussent toutes les attaques de 
l'ennemi, les Alliés organisent leur retraite en ter-
ritoire grec. 

Le plan ennemi 
ATHÈNES. — Suivant des nouvelles de Salonique, 

le combat devient de plus en plus intense sur le 
front franco-britannique. 

Les Bulgares semblent abandonner la poursuite 
des Serbes qui se retirent en Albanie. Ils ont 
concentré des forces considérables dans le but de 
prendre possession de la ligne Demir-Kapou-
Gbevgheli. 

La base des opérations bulgares est Istip; des 
effectifs importants ont été envoyés de ce point 
à Stroumitza. 

C'est de ce point également que de violentes 
attaques ont été dirigées contre Kosturino, sur le 
front occupé par les Anglais, qui se retranchent 
sur les hauteurs de Bogovitch, au nord de Doiran. 

D'après un télégramme reçu par la Hestia, le 
combat conLinue, l'objectif des Bulgares paraît 
être de percer la ligne britannique pour s'emparer 
de la gare de Stroumitza. Les troupes françaises 
ont fait sauter le pont situé au nord de Hudovo. 
(Times.) 

L'évacuation des hôpitaux de Ghevgheli 
ATHÈNES. — Suivant une dépêche officielle, les 

hôpitaux des Alliés à .Ghevgheli ont été éva-
cués. (Times.) 

Les Serbes enverront en Angleterre 
leurs prisonniers autrichiens. 

ATHÈNES. — On apprend, d'une source serbe, 
que tous les prisonniers de guerre-autrichiens ont 
été transférés sans accident en Albanie et seront 
probablement envoyés par mer en Angleterre. 
(Morning Post.) 

■ 

Le retour des missions sanitaires -
françaises et anglaises qui étaient en Serbie 

Les missions sanitaires françaises et anglaises 
qui étaient en Serbie sont arrivées à Scutari, par 
Ipek et Podgoritza. Le gouvernement monténégrin 
leur a fourni toutes les facilités de transport et de 
protection. 

L'ARMÉE GRECQUE 
démobiliserait partiellement 

ATHÈNES. —■ Le journal Ethnos annonce que 
l'Autriche et la Turquie ent avisé leurs sujets 
cfeire prêts à quitter la ville. 

Les journaux parlent de nouveau d'une pro-
chaine démobilisation partielle de l'armée grec-
que. L'état-major étudierait le plan de cette dé-
mobilisation. Cependant la nouvelle n'est pas con-
firmée officiellement. 

La Chine entend rester neutre 
LAUSANNE. — La légation de. Chine à Berlin a 

communiqué à la presse allemande une note dé-
clarant que « le gouvernement chinois obseivo 
depuis le début de la guerre une stricte neutralité 
et n'a pas l'intention de prendre part à la guerre 
actuelle. » 

Ui\ nouvel emprunt de guerre 
en Allemagne 

LONDRES: -— Suivant une dépêche de Copenha-
gue aux journaux, un nouvel emprunt de guerre 
de dix milliards do marks a été déposé aujour-
d'hui au Reichstag. 

Le ministre der finances a déclaré que cet em-
prunt ne sera pas émis avant le printemps pro-
chain. 

: »-•-< . 
Vapeur dano s coulé 

LONDRES. — Le Lloyd annonce que le vapeur 
danois Minsk a été coulé. L'équipage est sauvé. 
—*—— —-» % ̂  — 

Le budget américain de 1915 

NEW-YORK.-— Le budget dej'année fiscale 1915 
accuse aux recettes : 720.397.782 dollars; aux dé-
penses 777.840.292 dollars, soit un déficit de 
57.442.209 dollars, qui a réduit la balance du Tré-
sor s'élevaut au 30 juin 1914 à 161.612.615 dollars, 
à 104.170.105 dollars au 30 juin 1915. 

r COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
^ du Vendredi 10 Décembre (49S

e
 jour de la perre) ^ 

QUINZE HEURES. — Au cows de la nuit, au-
cun événement important à signaler. 

En Champagne, le combat à la grenade s'est 
poursuivi dans la journée d'hier; l'ennemi a été 
refoulé au delà de la crête au sud de Saint-Sou-
plet. 

VINGT-TROIS HEURES. — Notre artillerie 
s'est montrée active au cours de la journée, no-
tamment en Artois où nous avons réduit au si-
lence deux batteries ennemies qui tiraient sur le 
bois en Hache. 

Quelques tirs efficaces sur les ouvrages enne-
mis dans la région de Quennevières, entre l'Oise 
et l'Aisne, et en Argonne dans le secteur de la 
Fontaine-aux-Charmes. 

ARMEE D'ORIENT. — Lorsqu'il a été bien dé-
montré que la liaison recherchée avec la droite des 
armées serbes n'était plus réalisable, le comman-
dement a décidé d'évacuer les positions avancées 
occupées par nos troupes sur la Cerna et vers Kri-
volak. 

Les mouvements successifs de repli ont été ef-
fectués méthodiquement et sans grande difficulté, 
malgré que les Bulgares nous aient attaqués à plu-
sieurs reprises. 

A la suite de violents combats livrés dans les 
journées du 8 et du 9 et au cours desquels les Bul-
gares, repoussés, ont subi de grosses pertes, nous 
avons occupé un nouveau front jalonné approxi-
mativement vers le cours de la Bojimia, en liaison 
avec les troupes britanniques. 

Les armées française et britannique 
devraient servir sous le même commandant 

LONDRES. —■ Le Daily Express publie un article 
intitulé : « Les deux armées », dans lequel il dit 
que la nomination du général Joffre comme com-
mandant en chef de toutes les armées françaises 
est un premier pas vers la subordination des ar-
mées alliées à un état-major unique et a un gé-
néralissime. 

La Grande-Bretagne, dit ce journal, n'a jamais eu la 
prétention d'être une grande puissance militaire, elle a 
seulement créé une flotte invincible, nécessaire à. .son 
existence. 

Ayant été attaqués soudainement dans nos intérêts 
et notre existence mêmes, nous nous sommes trouvés 
unis étroitement à la France, et nous avons été obligés 
d'ajouter une armée à notre flotte ; en l'occurrence, 
c'était la seule marche possible à suivre. 

Aujourd'hui, fa France et l'Angleterre sont sœurs, 
partagent les mêmes dangers, possèdent des intérêts 
identiques ; pourquoi nos deux armées continueraient-
elles à être divisées dans cette guerre L'armée an-
glaise tout entière serait flère de servir avec l'armée 
française, sous le même commandant ; qu'il soit 
Anglais ou Français, la question n'est pas importante, 
pourvu qu'il soit un homme capable. 

M. POINCARÉ REÇOIT 
sir Edward Grey et lord Kitehener 

Le président de la République a reçu hier ma-
tin la visite de sir Edward Grey et du maréchal 
lord Kitehener et les a retenus à déjeuner avec 
les ministres et les sous-secrétaires d'Etat. 

Les rapports seront plus intimes 
entre la Chambre des Communes 

et la Chambre des députés 

LONDRES. — Le Times annonce qu'un plan, sans 
caractère officiel, mais qui est fermement ap-
puyé, est établi pour rendre plus intimes encore 
les rapports entre la Chambre des Communes et 
la Chambre des députés française. 

Il n'y a pas, ajoute le même journal, de moyen 
plus sûr d'arriver à une juste appréciation de la 
tâche à accomplir. 

Un homme politique distingué, appartenant au 
parti radical français, élabore actuellement à Lon-
dres un programme dont le but est de rapprocher 
les parlementaires des deux pays. 

De tels efforts seront toujours fort bien accueil-
lis ici. 

Les canards de l'agence Wolff 
LONDRES. — Suivant un communiqué du Bureau 

de là presse, l'agence Wolff disait, d'une part, tenir 
de source autorisée qu'il était absolument faux 
qu'un aviateur britannique ait détruit un sous-
marin allemand près de Middelkerke comme le 
signalait le communiqué du maréchal French et, 
d'autre part, elle déclarait ensuite que d'après 
un renseignement puisé à une source compétente, 
si un sous-marin avait été coulé ce devait être un 
sous-rnarin anglais ou français. 

Le Bureau de la presse fait remarquer que les 
démentis de l'agence Wolff ne son tpas officiels, 
niais que leur rédaction est faite de façon à don-
ner l'impression qu'ils le sont et qu'aucun sous-
marin allemand n'a été détruit, ce qui n'est pas 
le cas. 

La censure télégraphique établie en Espagne 

MADRID. — A l'issue du premier conseil, le mi-
nistre do l'intérieur a déc'aré que les informations 
télégraphiques destinées à l'étranger seraient sou-
mises à une censure sévère. 

LA VICTOIRE RUSSE EN PERSE 
provoque la panique des Allemands 

TÉHÉRAN. —■ L'occupation, par les Russes,- du 
col de Sultanbould a provoqué une panique à Ha-
madan où les consuls d'Allemagne et de Turquie 
et les gens à la solde de l'Allemagne ont pris la 
fuite. 

Les habitants de Hamadan, qui venaient d'en-
voyer un télégramme au gouvernement persan 
pour lui demander de déclarer la guerre à la Rus-
sie, sont retournés au bureau du télégraphe pour 
effacer leur signature. 
Le chef de l'agitation pro-allemande est assiège 

ISPAHAN. — La population assiège la mai-
son du docteur allemand Pujen, le chef de l'agi-
tation pro-allemande, et lui réclame tout l'argent 
dont il s'est emparé. 

Le docteur Pujen s'était entouré de gendarmes, 
mais ceux-ci ont pris la fuite et ont été se ca-? 
cher dans la mosquée. 

-—- C-C L 

Les Allemands se rendent 
parce que manquant de vivres 
PETROGRAD. — Les Birjevia Wiedomosti racon^ 

tent que deux compagnies allemandes tout entière,-, 
avec leurs officiers et leurs mitrailleuses, se sont 
rendues lundi et mardi derniers au ..." régiment 
russe, dans la région de Dvinsk. Les hommes ont 
raconté qu'ils avaient emporté les mitrailleuses 
pour qu'on ne s'en serve pas contre eux. 

Le manque de vivres, disent-ils, les a poussés 
à agir ainsi, et c'est une conséquence de la pau-
vreté des moyens^de transports; de plus, ils sont 
si mal vêtus qu'ils ne peuvent plus supporter 18 
froid et l'humidité. 

L'an dernier, ajoutent-ils, on distribuait des 
couvertures dans les tranchées, cette année, il n'en 
est pas question. 

Ils assurent qu'il faut s'attendre à de nombreu-
ses redditions en masse. 

Violents combats dans la région de Czernovitr 

ZURICH. — Suivant la Gazette de Francfort, des 
combats meurtriers sont engagés autour de Czer-
novitz. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE 

Journée marquée par des luttes d'artillerie très 
violentes. Nos batteries ont effectué des tirs heu-
reux contre des rassemblements ennemis et ouvert 
le feu contre l'artillerie adverse vers Spermalie, 
Nessen et Woumen. 
Dans la région de la maison du passeur, nos pic-
ces de 75 ont réduit au silence les minenwcrfet 
allemands, qui avaient montré quelque activité. 

La Boîte 
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PREMIÈRE EXÉCUTION 
de l'accord 

entre la Grèce et les Alliés 
LONDRES. — Le correspondant de l'agence 

.Reuter sur le front français de Macédoine té-
légraphie à la date du 9 décembre : 

Tout est tranquille aujourd'hui sur le front 
anglais ; les pertes anglaises, dans les combats 
qui ont eu lieu depuis lundi, sont légères; les 
pertes bulgares sont vraisemblablement très 
lourdes. 

Comme on le prévoyait, les Alliés ont com-
mencé leur mouvement de retraite général. 

Voici les informations qui sont fournies par 
le commandement français : 

Les Français et les Anglais se sont retirés 
pour des raisons faciles à comprendre, leur 
présence étant inutile en territoire serbe, main-
tenant que les Serbes sont momentanément 
hors de combat. 

Nous savons que les Bulgares annoncent 
comme une grande victoire l'occupation du ter-
rain que nous abandonnons; mais les succès 
bulgares consistent seulement dans l'occupa-
tion d'un terrain que nous n'avons pas cherché 
à disputer; les prétendues défaites anglaises 
sont donc catégoriquement démenties; lés Bul-
gares suivent prudemment la retraite des Alliés 
qui se retirent à l'heure qui a été choisie par 
eux. 

Hier, des comitadjis bulgares ont tenté un 
coup de main contré un chemin de fer en ter-
ritoire grec; mais ils en ont été empêchés par 
les autorités grecques, agissant conformément 
à l'accord passé avec les Alliés. 

Le généralissime de l'armée grecque, Mes-
chopoulos, a présenté aujourd'hui au comman-
dement des troupes alliées le colonel Pallis et 
le capitaine Stalcos, venus pour s'entendre avec 
ce commandement sur les détails de la nou-
velle répartition des troupes grecques d'après 
l'accord passé entre la Grèce et les puissances 
de l'Entente. 

Le calme règne sur les lignes anglaises 
■SALONIQUE. — Le combat engagé sur le front 

anglais jeudi a cessé hier ; le calme le plus com-
plet règne depuis ce matin. 

Les pertes des troupes anglaises ayant combattu 
depuis lundi dernier sont minimes, tandis que 
celles subies par les Bulgares sont très lourdes. 

Les nouvelles défenses de Monastir 
ATHÈNES. — Les troupes bulgare-allemandes 

poussent, avec activité, les travaux des nouvelles 
défenses de Monastir et de la côte d'Albanie. 

La bataille continue à Doiran. En présence de 
l'attaque, par de nombreuses forces bulgaro-alle-
mandes de Ghevgheli, la population civile a été 
évacuée. 
Débarquement de nouvelles troupes françaises 

à Salonique 
ATHÈNES. — Trois bateaux transportant de nou-

velles troupes françaises sont arrivés, hier, à Salo-
nique. 

Le roi Pierre de Serbie ne se réfugiera pas 
en Italie. 

ROME. — A la légation de Serbie, à Rome, on 
considère comme invraisemblable la nouvelle 
d'après laquelle le roi Pierre se réfugierait en 
Italie. 

Les restrictions des Alliés au commerce hellène 
ATHÈNES. — La légation d'Angleterre a publié 

la liste des marchandises susceptibles d'être sai-
sies en mer et qui seront soumises au tribunal 
des prises si elles ne sont pas accompagnées d'une 
déclaration consulaire certifiant que les marchan-
dises n'ont pas une origine ennemie. 

Le manque de charbon gêne la Grèce 
ATHÈNES. —■ Le gouvernement a attiré l'atten-

tion de l'Angleterre sur les conséquences graves 
qui résultent, malgré des commandes faites à 
l'Amérique, de la défense édictée par elle d'expor-
ter du charbon. 

Plusieurs compagnies de navigation envisagent 
la suspension de leurs services, notamment les 
compagnies subventionnées par le gouvernement 
et assurant le service postal. 

M. Gounaris, ministre de l'Intérieur, a conféré 
hier avec le directeur de la Banque Nationale sur 
la question du manque de charbon. 

Plusieurs compagnies d'éclairage de diverses 
villes grecques ont adressé au ministre une péti-
tion pour le prier de recommander aux communes 
do limiter. l'éclairage, afin d'économiser le char-
bon dont les stocks sont limités. 

LE CABINET ROMANONES 
est composé d'hommes 

qui ont fait leurs preuves 
MADRID, 10 décembre {De aotre correspondant). 

— Deux des trois fractions du parti libéral figu-
rent seules dans le nouveau cabinet espagnol : 
celle du comte Romanones, chef du parti, et celle 
du marquis d'Alhucemas ou, si l'on préfère, de 
M. Garcia Prieto. Les ministres romanonistes 
sont MM. Villanueva, Alba, Amos Salvador, géné-
ral Luque et amiral Miranda; les alhuceinistes ou 
prietistes, :IM. Barroso et Burell; M. Urzaiz est 
un libéral indépendant. Le groupe réformiste de 
M. Melquiades Alvarez n'est pas représenté, mais 
son concours est acquis. 

Le titulaire du portefeuille des Affaires étran-
gères, M. Villanueva, député, ancien président de 
la Chambre, assure, en l'absence du comte de Ro-
manones, l'intérim de la direction du parti. C'est 
un ami de la France, malgré la légende qui lui at-
tribue à tort une certaine réserve à notre égard. 

M. Alba, député, se retrouve pour la seconde 
fois à la tête du ministère de l'Intérieur où il a 
laissé d'excellents souvenirs. M. Urzaiz, ancien 
ministre des Finances, une compétence pro-
fonde qui garantit son succès dans ce départe-
ment. Le général Lrquc et l'amiral Miranda ont, 
eux aussi, exercé déjà les fonctions dont ils sont 
de nouveau investis. 

Le cabinet Romanones est composé, non de per-
sonnalités nouvelles, mais d'hommes qui ont fait 
leurs preuves. Il donne l'impression d'une force 
incontestable. • 

Les représentants diplomatiques ne sont pas 
encore choisis. On parle du marquis del Muni 
pour l'ambassade de Paris et du marquis de Vil-
laurrutia pour celle de Londres. 

LES TURCO-ALLEMANDS 
battus en Perse 

PÉTROGRAD. — Communiqué du grand état-
major : 

FRONT OCCIDENTAL 
Sans changement. 
Près de Khoumsk, à l'est de Kremenerz, un aéro-

plane autrichien est tombé dans nos lignes. 
FRONT DU CAUCASE 

En Turquie, aucun changement. 
En Perse, à mi-chemin de Téhéran et d'Hama-

dan, nos troupes ont battu un détachement turco-
allemand composé de quelques milliers de gen-
darmes persans révoltés et de bandes armées d'ar-
tillerie et de mitrailleuses. 

L'ennemi a été repoussé d'une série de positions 
et s'est enfui en perdant un grand nombre de tués 
et de blessés. 
La concentration de nos alliés en Bessarabie 

GENÈVE. — Le Hamburger Fremdenblatt an-
nonce que, depuis quatre jours, le service télé-
graphique est complètement suspendu entre la 
Suède et la Russie; plus de 4.000 dépêches sont 
retenues par la censure russe. 

Les journaux suédois bien informés croient 
savoir que la Russie, par cette mesure, veut em-
pêcher que la moindre nouvelle sorte de Russie 
en ce qui concerne l'envoi du corps expédition-
naire russe dans les Balkans. 

Des officiers russes auraient dit que Czerno-
witz allait être attaquée. 

t 

La Bulgarie est en butte aux discordes civiles 

PÉTROGRAD. — Une dépêche de Bucarest annonce 
qu'un article de fond du journal bulgare, organe 
de l'état-major général, condamne avec violence 
l'agitation que veulent créer des « semeurs de dis-
corde ». Leur action tend à affaiblir la discipline 
et la force morale du peuple bulgare. On le trouble 
par des rumeurs extravagantes. La conclusion de 
l'article est la nécessité de mesures énergiques de 
la part du gouvernement pour punir ces fomen-
teurs de discorde. 

La population est opprimée, et, voyant les dan-
gers qui entourent la Bulgarie, s'effraie du pouvoir 
illimité de ses alliés austro-germains, qui sont de-
venus maîtres absolus du pays. 

—. 
Un vapeur norvégien est coulé 

LONDRES. — Le Lloyd annonce que le vapeur 
norvégien Nerene a été coulé. Le capitaine a dis-
paru. 

Un navire italien subit le même sort 
LONDRES. — Le vapeur italien Dante Aliahieri 

a été coulé. 

VAINES TENTATIVES 
des Autrichiens 

au nord-ouest de Gorizia 
ROME, 10 décembre. — Commandement suprême: 
Des rencontres de petits détachements se sont 

produites au nord de Leppio, dans le val de Rio 
Caméras (Adige) et dans la vallée de Calamento 
(torrent Maso-Brenta). 

Sur le Haut-Chiazzo et dans la vallée de Sechach, 
où nous avons fait quelques prisonniers, l'activité 
des artilleries ennemies ne s'est pas ralentie. 

Pendant la nuit du 8 décembre, nous avons dis-
persé, dans la vallée de San-Pellegrino (Avisio), 
des groupes de travailleurs et des colonnes de con-
vois de ravitaillement. 

L'ennemi a renouvelé, à différentes reprises, 
avec des forces nombreuses, des tentatives contre 
nos positions d'Oslavia, sur les hauteurs du nord-
ouest de Gorizia; nous les avons successivement 
empêchées. 

Un aéroplane ennemi a lancé quelques bombes 
dans la vallée de Dogna (Tolla), sans causer aucun 
dégât. 

Les crimes des avions autrichiens 
ANCÔNE. —■ Cet après-midi, des avions ennemis 

ont fait leur apparition au-dessus de la ville et 
ont lancé dos bombes. Deux habitants ont été 
tués; quelques autres ont été blessés. Il n'y a pas 
eu de dégâts. 

Les socialistes d'Italie flétrissent 
les " kamerades " allemands 

ROME— La Chambre discute les douzièmes pro-
visoires. 

M. Modigliani, parlant au nom des socialistes, 
conclut en disant qu'il croit que son devoir est de 
séparer nettement la conduite et les responsabilités 
du parti socialiste italien de celles des socialistes 
d'Allemagne, qui se proclament aujourd'hui les 
chefs et les représentants de la pensée socialiste. 

« La pensée socialiste est représentée par les 
pauvres travailleurs qui, hier encore, ont été re-
poussés à coups de sabre dans les rues de Berlin, 
pendant qu'ils réclamaient du travail et la paix. » 
(Vifs applaudissements. Commentaires à l'extrême 
gauche.) 
- :> ■ t: 

Un énorme incendie à Montréal 
MONTRÉAL. — Vers midi, un incendie a éclaté dans-les 

ateliers de chemins de fer du Grand Ti'unk, à Point-
Saint-Ciiarles. Les flammes, qui étaient apparues d'a-
bord dans l'atelier des tubes, ont sragné rapidement 
celui des forges e; les autres -diflees. 

La perte des ateliers de o : éructions de machines, 
qui formaient l'un des trois al-iiers détruits, entraînera 
le chômage de 1.400 ouvriers. 
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EXCELSIOR Samedi 11 décembre 1915 

LES ENGINS DE DÉFENSE DE LA MARINE AMÉRICAINE 

Ce type de torpille a été soumis par le secrétaire de la marine, M. Danois, au comité américain de la défense nationale^afin 

4
ue ce■ coÏÏS^pm'ssSger des mérites de l'engin et en décider la fabrication pour répondre aux plans dresses nouvellement e* 

vue du renforcement des moyens de défense aux Etats=Unîs. . ' 

Mitrailleuse russe contre avions 

■ 1 
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De même que sur notre front, il est souvent fait usage, sur le front russe, d'un type de mitrailleuse spécialement conçu 
pour le tir contre les Aviatiks et autres Tauben germaniques. Les Allemands savent, par expérience, que cette arme est.redoutable, 
et nos alliés sont abondamment pourvus pour faire, autant que le voudra l'ennemi, la preuve de l'utilité de cette mitrailleuse. 



Samedi TI décembre 19 \j EXCELSIOR 7 <f 

A LA FONTE, LES EMPEREURS ET LES ARCHIDUCS 

A Innsbruck, dans l'église des Capucins, figuraient vingt=huit médiocres statues de bronze représentant l'empereur, 
Aïaximilien et ses ancêtres présumés, parmi lesquels le roi Arthur d'Angleterre et divers archiducs notoires. Ces bronzes dataient 
du seizième siècle. Ils viennent d'être envoyés à la fonte et transformés en pièces d'artillerie. 
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EXCELSIOR Samedi 1 1 décembre 1915 

LA RÉFORME 
des conseils de guerre 

Avant d'aborder la discussion de la proposition 
de loi de M. Paul Meunier relative au fonctionne-
ment et à la compétence des tribunaux militaires 
en temps de guerre, qui constituait le morceau de 
résistance de son ordre du jour, la Chambre a 
adopté hier, sans débat, deux projets de loi rela-
tifs, le premier à l'élargissement des conditions de 
constitution de -entes viagères à la caisse natio-
nale des retraites pour la vieillesse, le second à 
l'établissement d'un droit de licence obligatoire en 
faveur de l'Etat sur les inventions brevetées inté-
ressant la défense nationale. 

Elle a également adopté, à l'unanimité de 500 
votants, la proposition de loi de M. Bergeon, dont 
elle avait discuté le principe dans une précédente 
séance et dont nous avons alors exposé l'économie. 
On se rappelle qu'il s'agit d'exempter de tous droits 
de timbre, et, s'il y a lieu, d'enregistrer gratis tous 
actes ou pièces destinés à être produits par les 
héritiers aux comptables publics à l'effet d'obtenir 
la remise ou le payement des objets, sommes et 
valeurs dépendant des successions des militaires 
morts sous les drapeaux pendant la guerre et des 
personnes décédées par suite de faits de guerre. 

M. Bergeon a fort judicieusement fait observer 
qu'il n'était nullement question d'exonérer de tous 
frais toutes les successions, ainsi qu'on l'avait à 
tort prétendu mais simplement de fixer une me-
sure exceptionnelle « applicable à certains objets 
qui se trouvent entre les mains des comptables 
publics ». , „ _ , ,r Quant à la proposition de loi de M. Paul Meu-
nier sur la réforme des conseils de guerre, elle a 
fourni à son auteur l'occasion de s'élever avec 
véhémence contre les juridictions d'exception. 
Après lui, M. Ernest Lafont, oubliant peut-être 
un peu trop que nous sommes en temps de guerre 
et qu'un humanitarisme exagéré n'est plus de 
mise à l'heure où tant de braves prodiguent hé-
roïquement leur vie, a prononcé un vibrant ré-
quisitoire contre les cours martiales créées par 
décret de M. Millerand et dont il a demandé la 
suppression. A ce propos, il a mis en cause l'an--
cien ministre de la Guerre avec une telle âpreté 
que M. Viviani a cru devoir relever cette injuste 
attaque contre son ancien collaborateur, dont il a 
très crânement pris la défense en revendiquant 
pour le cabinet tout entier la responsabilité du 
décret signé le 2 septembre 1914 par un de ses 
membres. 

Finalement, la proposition de loi de M. Paul 
Meunier a été adoptée à l'unanimité de 461 vo-
tants. Elle est ainsi conçue : 

ARTICLE PREMIER. — En temps de guerre, sont appli-
cables aux conseils de guerre permanents du territoire : 
1» la loi du 15 juin 1F99 portant extension de certaines 
dispositions de la loi du 8-décembre 1897 sur l'instruc-
tion préalable à la procédure devant les conseils de 
guerre ; 2° les lois du 26 mars 1891 et du 28 juin 1904 
sur l'atténuation et l'aggravation des peines ; 3° l'ar-
ticle 44 de ia loi du 17 avril 1906 relatif au pourvoi 
en cassation. 

ART. 2. — En temps de paix comme en temps de 
guerre, tous les tribunaux militaires, sans exception, 
peuvent appliquer l'article 463 du Code pénal et la 
loi du 19 juillet 1901, sur les circonstances atténuantes, 
à tous les crimes et délits réprimés, tant par les codes 
de justice militaire de l'armée de terre et de l'armée 
de mer que par toutes autres dispositions pénales. 
' ART. 3. — Les articles 8 et 13 de la loi du 9 août 
1849 sont abrogés. 

L'article 8 est remplacé par les dispositions suivantes : 
Les tribunaux militaires peuvent être saisis — quelle 

que soit la qualité des auteurs principaux et des com-
plices — de la connaissance des infractions prévues et 
réprimées par les articles 175 à 179 du Gode pénal et 
par les articles 430 à 433 du même code. 

ART. 4. — Est abrogée la loi du 30 mars 1915, en 
tant qu'elle ratifie le décret du 6 septembre 1914 relatif 
au fonctionnement des conseils de guerre. 

La discussion d'une deuxième proposition de 
loi de M. Paul Meunier concernant le régime de la 
presse en temps de guerre ayant été renvoyée à 
vendredi prochain, la Chambre a adopté en fm 
de séance, à la demande de M. Doumergue, minis-
tre des Colonies, et après un court débat auquel 
ont pris part MM. Outrey, Ceccaldi et Paul Bluy-
sen, un projet de loi fixant diverses mesures des-
tinées à parer à l'insuffisance éventuelle des re-
cettes du budget général et des budgets annexes 
des chemins de fer de l'Afrique occidentale fran-
çaise. — ANDRÉ DORIAC, 

La santé de M. Marcel Sembat 

Un journal d'hier soir a annoncé que M. Marcel 
Sembat serait sérieusement souffrant. 

Il est exact que -M. Sembat s'est trouvé hier in-
disposé; mais cette indisposition est des plus bé-
nignes, et le ministre des Travaux publics pense 
être en état de reprendre demain ses occupations. 

«-DACTYLO de Rivoli, 53 PU» 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
Le groupe de l'aviation nomme son bureau 

Le groupe de l'aviation de la Chambre a procédé, sur 
la proposition de M. Millerand, à la réélection d'un bu-
reau définitif. Ont été nommés : 

Président d'honneur : M. Painlevé, ministre de l'Ins-
truction publique. 

Président : M. Millevoye. 
Vice-présidents : tMM. Daubigny, Bénazet, J.-L. Bre-

ton, Lebev, Daniel Vincent, D. Iriart D'Etcheparre. 
Secrétaire général : M. Pierre-Etienne Flandin. 
Questeur : M. Saumande. 
Le groupe a décidé de se réunir tous les vendredis, 

à 2 h. 1/2. 
Il a chargé son bureau de lui présenter, a la pro-

chaine séance, un rapport d'ensemble sur la situation 
de l'aéronautique militaire. 

Les intrigues allemandes en Grèce 
La commission des affaires extérieures a reçu com-

munication d'une lettre du président du Conseil par 
laquelle ce dernier fait savoir qu'il est d'accord en 
principe sur le programme de réformes indigènes que 
la commission lui a soumis, et se déclare prêt à réa-
liser plusieurs d'entre elles. 

Elle a entendu la lecture d'un rapport sur la situa-
tion à Salonique et d'un rapport sur les intrigues alle-
mandes en Grèce. Elie a décidé de soumettre sur cette 
question un ensemble de mesures dont elle demande 
l'exécution immédiate. 

La main-d'œuvre agricole 
Le général Galliéni et M. Méline ont été entendus par 

la commission d'agriculture de la Chambre sur la ques-
tion de la main-d'œuvre agricole. 

Le rôle des coopératives pendant la guerre 
Le groupe parlementaire de la coopérative ouvrière 

a élu comme président M. Frédéric Brunet, député de la 
Seine, en remplacement de M. Justin Godart, devenu 
sous-secrétaire d'Etat. 

Il a été procédé à l'examen du projet de loi adopté 
par le Sénat sur les sociétés coopératives de production 
et le crédit au travail soumis actuellement aux délibé-
rations de la Chambre sur le rapport de M. Arthur 
Groussier ; il a été décidé que ce proj-t devrait être 
voté sans modifications. 

Dans une prochaine séance, le groupe entendra 
M. Briat, secrétaire général de la Chambre consultative 
des associations ouvrières de production, qui lui expo-
sera le rôle joué par les coopératives pendant la guerre, 
notamment au point de vue de la Défense nationale. 

A rHôteTde Ville 
Un monument à miss Edith Cavell sera érigé 

au parc Montsouris. 
Au début de la séance publique d'hier, le Conseil 

municipal a discuté et adopté une proposition de 
M. Loyan, ayant pour objet d'inviter l'administration 
à faire un premier prélèvement de 40,000 tonnes de 
charbon sur le stock de la Ville de Paris, pour être 
distribuées aux familles nécessiteuses, par l'intermé-
diaire des bureaux de bienfaisance. 

On sait que le bureau du Conseil a décidé d'élever 
à miss Edith Cavell un monument. Plusieurs empla-
cements ont été désignés, celui du Pare Montsouris 
ayant été retenu par l'assemblée, l'administration a 
été invitée à mettre ce projet à l'étude. 

En fin de séance, M. E. Caron a donné communi-
cation au Conseil d'un mémoire du préfet de la Seine 
relatif aux élections auxquelles il faudra procéder 
conformément aux décrets du 20 juillet et du 12 août 
1915, pour désigner les membres de la commission qui 
sera chargée de constater et d'évaluer les dommages 
résultant des faits de guerre survenus dans la capi-
tale. Il a été décidé qu'il serait procédé à ces élec-
tions par le Conseil à une séance ultérieure. — M. E. 

L'évolution des carrières féminines 
pendant la guerre 

Mlle Valentine Thomson, directrice de la Vie Fé-
minine, a brillamment inauguré hier, au Collège des 
7'autes Etudes Sociales, la. série de conférences or-
ganisée sur les questions féminines dans le passé et 
dans l'avenir. 

Mlle Thomson avait à parler de l'Evolution des 
carrières féminines pendant la guerre. Elle a exa-
miné les changements apportés par le bouleversement 
économique a-etuel dans les carrières libérales aussi 
bien que dans les métiers manuels, la nécessité sociale 
qu'il y a main tenant à y recevoir dans une 'arge me-
sure l'apport du travail féminin. 

La conférencière a examiné spécialement les voies 
nouvelles que vont offrir à l'activité des femmes le 
commerce et l'industrie, et les études spéciales qu'il 
conviendrait d'organiseir pour leur en faciliter l'accès. 

Un publie nombreux a fait un chaleureux accueil à 
cet exposé documenté et intéressant. 

Condamnation à mort d'un traître 
BORDEAUX. — Le conseil de guerre de la 18e région 

vient de condamner a mort un nommé Jean-Alban Cour-
rèjes, âgé de trente-trois ans, mobilisé au 10e hussards, 
à Tartoes. 

Cet individu, au moment de son arrestation, avait 
revêtu des vêtements civils et se proposail de passer 
eh Espagne pour livrer au consul d'Allemagne a Saint-
Sébastien deux viseurs pour mitrailleuses et plusieurs 
photographies. 

BULLETIN MILITAIR 

[Une mesure du ministre de la Guerre 
contre un médecin aide-major 

Le ministre de la Guerre a adressé la circulaire sui. 
vante aux généraux inspecteurs, aux gouverneurs mili. 
taires de Paris et de Lyon et aux généraux commandant 
les régions : 

Il m'a clé rendu compte des faits suivants : 
Un médecin aide-major de 1™ classe de réserve, chef 

d'un hôpital, abusant de la situation que lui conférahrtt 
les règlements et sa situation, a pu faine bénéficier & 
faveurs inexplicables des sous-officiers et soldats confits 
à ses soins. 

L'un d'eux, habituellement reçu à la table de cet offli 
cier, est resté six mois à l'hôpital, jouissant de la fa. 
culté de sortir quand il lui plaisait ; tel autre, hospi-
talisé durant trois mois, a, en réalité, passé à peu pris 
tout ce temps, avec sa femme, à l'hôtel, où il recevait 
également à sajable le médecin en cause. 

Pour ces raisons, et tenant compte, en outre, ity 
conditions défectueuses dans lesquelles était tenu Via. 
pital où se sont passés ces faits, j'inflige une punition 
de soixante jours d'arrêts de forteresse à ce médecin 
qui sera révoqué à l'issue de sa punition ; ses chefs 
responsables d'avoir, pur défaut de surveillance, per-
mis de tels abus, et coupables d'avoir laissé au ministre 
le soin de découvrir et sanctionner lui-même des faits 
qui étaient pvisque de notoriété publique, sont relevés 
de leurs fondions et replacés dans le cadre de résent 

En portant ces incidents à votre connaissance, j'ap-
pelle votre attention sur l'intérêt que présente la véri-
fication au cours de vos visites d'hôpitaux, de la situa-
tion des militaires qui s'y trouvent en traitement. 

Je compte sur votre énergie pour réprimer sévem-
ment les fautes de la nature d-e celles ci-diessus indu 
quées. 

Un incendie détruit, en Amérique 
un stock de blé pour les Alliés 

NEW-YORK. — On mande d'Erie (Pensylvanie) 
qu'un demi-million de boisseaux de fronient ca- ! 
nadien destinés aux nations alliées et qui étaient] 
sur le point d'être expédiés, ont été détruits psr le i 
feu. 

Un élévateur appartenant aux chemins de fer \ 
de Pensylvanie a été totalement détruit. 

Les pertes sont évaluées à trois ou quatre mil-
lions de dollars. 

On ignore les causes du sinistre. 
■ : ~» 9 ̂  i ii ..^ 

"Academîa" 
SIÈGE SOCIAL : 88, CHAMPS-ELYSÉES, PARIS 

Les réunions d'aujourd'hui 
LAWN-TENNIS : Matin et après-midi, 6i, boulevard Vie-1 

tor-Hugo, à N-eudlly. 
CULTURE PHYSIQUE : 14 fleures, Institut médical (les 

agents physiques du docteur Allard, 23, rue Blanche; pro-
fesseur : M Brancaceio. 

« Aeademia », 88, Champs-Elysées, Paris. 

L'Emprunt 5 Iode la Défense Nationale 
POUR NOS SOLDATS, POUR LE PAYS 

En souscrivant à l'Emprunt pour la Victoire, 
nous accomplissons facilement notre devoir envers 
le pays. 

Il nous permet en même temps d'opérer un pla-
cement avantageux et de toute sécurité. 

La Rente 5 0/0 nouvelle, en effet : • 
Rapporte 5.73 0/0; 
Elle est exempte d'impôts et inconvertible péri-* 

dant 15 ans; 
* Elle est garantie par la signature de la France. 

Ne possôde-t-on que peu d'argent ou n'a-t-on 
pour l'instant que des disponibilités limitées ? 

Il faut alors souscrire de la Rente libérable pai 
versements échelonnés. 

On a alors à payer : 
Par chaque fraction de 5 francs de Rente S 

En souscrivant 10 francs 
Le 15 janvier 26 — 
Le 15 février ........ 26 — 
Le 15 mars 26 — 

Au total 88 francs 
Veut-on, au contraire, de la Rente entièrems 

libérée ? 
On a alors à verser : 

Par chaqur fraction de 5 francs de Rente : 
En souscrivant 87 fr. 25 

Rappelons que sur les titres de la Rente 5 0 
entièrement libérée et même sur les certificats | 
provisoires, la Banque de France avance 75 0 
du prix d'émission. 

La sousoi iption n'a donc pas à se préoccuper des | 
besoins qui peuvent surgir dans les temps à venir-

I! faut donc souscrire, et souscrire de toutes ses 
forces. 

C'est pour nos soldats. 
C'est pour le salut du pays 1 
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Éducation. — Enseignement. — Livres. Tous les samedis. 

KIPLING ET LA FRANCE 
On verra plus tard si la guerre a transformé l'ins-

piration des grands écrivains de notre époque. On peut 
dire, ce me semble, qu'elle l'a, dès maintenant, élargie. 
Certains romanciers, plusieurs poètes ont appris à 
mieux connaître le monde, à le mieux connaître tout 
eiitier. Il est évident que, jusqu'à l'heure des catastro-
phes imprévues, les Anglais, par exemple, se faisaient 
le pins souvent une idée conventionnelle et fausse des 
IVançais et je puis ajouter, sans susciter de trop vi-
ves controverses, que les Français ne suivaient qu'assez 
distraitement et superficiellement l'évolution des mœurs 
anglaises. Alors même que les événements avaient rap-
proché les deux gouvernements et déjà les deux peu-
ples, ces deux peuples s'ignoraient encore et ils 
n'étaient pas extrêmement curieux l'un de l'autre. Les 
écrivains les plus originaux des deux pays ne son-
geaient pas à pousser très loin dans l'inconnu des âmes 
leurs investigations de psychologues ou de moralistes. 
Ils se livraient beaucoup plus volontiers à des varia-
tions brillantes et banales de virtuoses d'ailleurs adlroits 
sur de bons vieux thèmes. 

Lft guerre a développé soudain avec l'intimité des 
coeurs le goûi^des fréquentations assidues. Elle a incité 
très particulièrement les écrivains anglais à observer 
de plus près la vie française, à nous rendre justice da-
vantage. Plus tard, on trouvera parmi les publications 
de la littérature anglaise contemporaine des pages, des 
livres même qui constitueront pour l'honneur français 
de beaux témoignages. Il sera bon de les recueillir 
et de les grouper. Il sera bon, en outre, de ne pas les 
awbliér. 

Rudyard Kipling sera, et cela ne saurait vous sur-
vendre, un des principaux auteurs de ce livre des 

grands témoins. Il est l'un de ceux qui ont formulé 
avec la plus éclatante sincérité les appi îeiafions les 
îi'lus généreuses. MM. Claude et Joël Ritt ont traduit 
de l'anglais les impressions de Rudyard Kipling sur La 
France en guerre. Le grand écrivain y révèle ^our la 
France qui combat, pour la France même qui .dans 
!'énergie _ et dans le calme se fie au lendemain, une 
sympathie très vibrante. 

Il l'exprime à sa manière, qui môle l'enthousiasme et 
S'humour. Et l'humour de Rudyard Kipling garde une 
saveur anglo-saxonne très prononcée. Ainsi Kipling, 
voyageant près du front, est émerveillé de la braivoure 
srsreine des paysans de France fidèles à leurs champs 
ravagés : « Aujourd'hui, dit-il, j'ôterais volontiers mon 
eiiapeau à tous et à chacun s'il n'était pas trop incom-
mode de traverser tout un pays tête nue. » Plus loin, 
à Reims, son guide lui propose : « Vous plairait-il de 
voir la station du chemin de fer ? Bien entendu, elle 
n'a pas souffert autant que la eathédrale. » Et il va : 
« Nous eûmes à traverser une longue rue d'où le Bo-
che pouvait nous voir distinctement. En jetant un eoup 
«; oeil vers l'extrémité de cette rue, on constatait com-
bien la guerre est pour les ronces la véritable trêve de 
Dieu. Là elles croissaient en force, s'étaient établies 
solidement, surveillées par la longue ligne des fenêtres 
vides. » Et puis : « Les canons parlaient sérieusement 
dans le Nord. C'était l'Argonne où le kronprinz s'oc-
cupait activement de se débarrasser de quelques mil-
liers de fidèles sujets de son père afin d'être plus sûr 
de lui sueeéder un jour — chacun tient à sa place. 
Quand viendra l'heure lointaine où l'on écrira la vraie 
histoire psychologique de cette guerre, on découvrira 
peut-être que les gens qui nous en parurent les au-
tours et agents principaux n'étaient que des incompé-
tents de l'espèce ordinaire qui remuèrent l'enfer pour 
garder leur emploi. Car il est littéralement vrai que 
lorsqu'un homme venid son âme au diable, il la vend 
pour moins que rien. » Ainsi l'humour .jette sa note 
régulière et-'eme et toujours un peu inattendue mais 
toiijoiois charmante. 

L'originalité du voyageur &u pays de l'héroïsme^ tou-
tefois, ne réside pas entièrement dians cet humour 
flegmatique et narquois, non plus que dans l'enthou-
siasme à la fois chaleureux et contenu qu'on lui voit 
fréquemment, mais dans le voisinage constant, dans 
l'union étroite, et, si je peux dire, dans la bonne en-
tente de l'humour et de l'enthousiasme. Us ne se heur-
tent pas, mais se complètent et, franchement, se font 
valoir l'un l'autre. 

Parfois, Kipling consentira à parer son humour et 
sou enthousiasme d'une certaine préciosité littéraire 
tout à fait jolie. Il parle du canon 75 dont il ne peut 
nommer exactement l'inventeur, car ce canon « est un 
assemblage heureux d'éléments déjà existants : « Par-
fait E Tout comme Shakespeare pour écrire ses chefs-
d'œuvre, n'a usé que des mots du dictionnaire et des 
lettres de l'alphabet, l'artillerie, française fait ses ca-
nons comme il a fait ses drames. Ce n'est pas plus 
malin que ça ! » Et - le canon 75 entre en action : 
« Alors, le 75 parla. Sa voix est d'un diapason plus 
•haut que la nôtre, à ce qu'il me sembla. Son recul fut 
aussi vif et aussi gracieux que le mouvement d'épaules 
d'une Française ; le caisson vide bondit et résonna sur 
l'affût; les cimes de deux ou trois pins situés à 40 mè-

tres de là se firent un signe d'inteiligenee, quoiqu'il n'y 
eût aucun vent. » Peut-il être préciosité littéraire plus 
ample et plus minutieuse, plus expressive en même 
temps et plus pittoresque ? Mais il faut admirer sur-
tout un lyrisme précis et fort et magnifique et sobre 
que tout alimente et multiplie : le spectacle des ruines 
augustes de la cathédrale profanée, le spectacle des 
elmumières mortes, le spectacle de la terre en deuil, le 
spectacle des soldats impavides et d'une gaieté si no-
ble et si vigoureuse dans là tristesse effroyable des cho-
ses, le spectacle d'une population ferme et ftère prépa-
rant en silence le renouveau prodigieux dont la vic-
toire des guerriers sera l'annonciatrice !... 

Quel sujet d'orgueil pour un peuple de mériter cet 
hommage et que ce soit un Kipling qui le lui apporte ! 

J. Ernest-Charles. 
—— »-»-« 

Le Mouvement littéraire 
Célébration de la victoire de la Marne, par le docteur 

CARLOS MADARIAGA. — L'anniversaire de la victoire de 
la Marne a été célébré à Buenos-Aires dans le somp-
tueux hôtel du docteur Carlos Madariaga, qui est un 
des amis de la France le plus sincèrement acquis — 
corps et âme — à la grande cause des Alliés. C'est pour 
fixer le souvenir de cette fête de sympathie que fut 
éditée, à Buenos-Aires, une luxueuse plaquette, non 
mise dans le commerce, qui sera précieusement conser-
vée par ^chacun des convives et des invités dont elle 
fournit la liste parmi les quelques pages qui la com-
posent. Elle donne, en hors texte, le fac-similé élégant 
de l'invitalion surmontée des couleurs des Alliés, du 
coq gaulois dressé sur un 75, des ordres du jour du 
général Joffre, datés du 6 et du 11 septembre 1914 et 
de î'énergique déclaration du général Galliéni aux Pari-
siens. Après les photographies du général Joffre et du 
poète Almafuerte, le texte comprend toute la partie 
documentaire de cette intéressante commémoration, et 
il n'est pas jusqu'aux fautes typographiques qui ne 
soient émouvantes dans cet hommage que l'étranger 
a bien voulu rendre & notre patrie et faire durer pour 
les collectionneurs. 

L'AUemagne et les Alliés devant la conscience chré-
tienne (divers). — Ce livre est édité par le « Comité 
catholique de Propagande française à l'étranger ». 
Il est précédé d'un avertissement de Mgr Baudrillart, 
et ses auteurs ont traité séparément divers sujets d'ac-
tualité qui forment autant de chapitres. Mgr Chapon 
a écrit : » La France et l'Allemagne devant la doctrine 
chrétienne » ; M. de Lanzac de Laborie : « Les origines 
de la guerre » ; M. Denys Coehin : " La violation de la 
neutralité belge » ; le R. iP. Janvier : « Droits et de-
voir des belligérants » ; Mgr Batifol : « Les Alliés 
et le catholicisme » ; le baron d'Authouard : « Le ré-
gime des prisonniers de guerre en France et en Alle-
magne », etc. 

C'est un ahondant ouvrage destiné aux catholiques 
étrangers qu'il y a lieu d'amener à notre cause. 

Lies G. V. C, l'Invasion, la Marne, par Cn.-A. GENIN. 
— En une brochure de douze pages, l'auteur a groupé 
les vers qu'il qualifie de « Poèmes de la Revanche ». Il 
s'est attaché à faire court, et c'est un mérite qu'il faut 
s'empresser de lui reconnaître. Que de livres abondants, 
de tomes copieux gagneraient à être réduits à une dou-
zaine de pages ! 

Les Vies héroïques, par G. MAZE-SENCIER. — Voici 
les passages essentiels de la notice qui accompagne ce 
hure : 

« Ces notes émouvantes, mais d'une émotion si dis-
crète et si prenante tout ensemble, puisées aux sources 
intarissables du patriotisme et de la foi, nous font con-
naître, sous quelques-uns de ses aspects, cet héroïsme 
dilué et multiple au milieu duquel vit magnifiquement 
la France. 

» Les Vies héroïques élèvent, consolent, apaisent, en-
couragent et réconfortent. Elles s'adressent à tous ceux 
qui souffrent, -qui espèrent et qui croient. A qui done 
ne s'adressent-elles pas? » 

Hoger Valbelle. 

LES FEMMES PROFESSEURS 
dans tes lycées de garçons 

Les professeurs de l'enseignement supérieur qui 
étaient d'âge à n'être pas atteints par la. mobilisation ' 
ont vu se réduire peu à peu le nombre de leurs étu-
diants, à mesure que de nouvelles elasses étaient appe-
lées sous les drapeaux; et leurs loisirs augmentaient 
suivant une proportion inverse; mais songM-oa au 
sort des professeurs des lycées et collèges — de ceux 
qui restaient à leur poste, à mesure une leurs collègues 
plus jeunes ou plus solides recevaient un ordre d'ap-
pel? Il s'est produit dans les établissements- d'instruc-
tion secondaire une série de « fusions » de classes qui 
rendaient la tâefee de» maîtres élimine jour plus péni-
ble. Tel professeur qui avait habituellement trente 
élèves- se voyait mis âa jour au lendemain à la tête 
de soixante petits bonshommes qu'il s'agissait de main-
tenir dans Tordre et d'îasfrmr» comme si c'était lat 
chose la plus facile du monde... Et, sur la table du: 
malheureux homme, les paquets de copies s'amonce-
laient sans merci, tandis que de nouvelles heures dé 
cours s'ajoutaient à son « emploi du temps ». En 
outre,, certains d'entre eux, devenant les Maître Jacques 
de l'Université, se voyaient chargés d'enseignements 
dont ils n'avaient ni le goût ni l'habitude; un profes-
seur d'allemand se voyait obligé d'expliqaer le Bour-
geois gentilhomme; un grammairien étal précipité dans 
des problèmes d'alliages ou dans celui des « trois ro-
binets »... Mais, au total, à force de peines, de gêno 
et d'obscurs dévouements, la grande machine univer<,£ 
taire marchait à peu près comme par le passé. 

On est cependant arrivé à un point de « satura-
tion », comme disent les physiciens, on il serait impos-
sible de demander aux maîtres un effort supplémen-
taire; et c'est alors qne les femmes sont venues a« 
secours de leurs collègues masculins. Un certain nom-
bre d'entre elles, avant la guerre, étaient chargées de 
l'enseignement dans les petites classes des lycées dé 
garçons, où leur douceur maternelle faisait la joie des 
enfants et la tranquillité des mamans; mais, depuis 
quelque temps, on a fait appel an dévouement d'un 
plus grand_nombre d'entre elles, et ce nombre ira crois-
sant avec celui des ordres d'appel : elles ne sotrl pas 
moins de trois cents, aujourd'hui, à qui ni les familles 
sai les professeurs ordinaires ne marchanderont leuç 
reconnaissance. 

Elles se présentent, timides — malgré leurs diplô-
mes — dans les collèges qui ont été si heureux de les 
accueillir; pour beaucoup d'entre elles, c'est m début 
dans l'enseignement, et il y a vraiment de quoi conce-
voir une certaine inquiétude : ces garçons sauront-ils 
comprendre l'esprit de dévouement — et parfois de 
sacrifice — qui a inspiré cette vocation? Anront-ils 
l'obéissance nécessaire et la politesse délicate qui con-
vient? Le nouveau professeur entre dans la dusse, et 
le proviseur lui présente les élèves avec quelques mots 
émus; puis il s'en va, laissant la pauvre « dame » ans 
prises avee sou petit peuple... Il y a d'abord quelques 
Sourires, et parfois, si le professeur fait une observa-
tion aux élèves, il rougit plus que les coupables; mais, 
au bout de quelques classes, tout s'arrange; chacun se 
sent à sa place, et les rapports du professeur avec ses 
élèves sont marqués par l'autorité discrète et retenue 
qui vient d'en haut, par le respect cordial qui vient d'en 
bas. L'esprit chevaleresque des Français se fait jour 
chez ces jeunes garçons : on ne fera pas de ehahut à 
la « dame »! 

L'année scolaire sera donc bien employée, grâce à 
ces femmes d'élite qui auront collaboré, elles aussi, à 
la défense nationale, comme leurs sœurs les infirmières 
et comme celles qui préparent des vêtements pour les 
soldats. Pendant que celles-ci travaillent pour le corps 
de la France qui se bat, les professeurs féminins aident 
à former l'esprit et le cœur de la France de demain, 
celle qui profitera de la victoire! — M ABC SALAISE. 

LA SOCIÉTÉ DES AUTEURS 
souscrit à l'emprunt de la Victoire 
Dans sa dernière séance, la commission de Isi 

Société des auteurs et compositeurs dramatiques 
a mis en congé sur sa demande, et pour la durée 
de sa gestion provisoire, un de ses vice-présidents, 
M. Emile Fabre, qui vient d'être nommé, pour la 
durée de la guerre, administrateur général de la 
Comédie-Française. 

Dans cette môme séance, la commission, à l'una-
nimité, a décidé de souscrire à l'Emprunt de la 
Victoire pour une somme de 100.000 francs. 
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LE GÉNÉRAL PORRO VISITE LES BLESSES 

Hier àprès=midi, le général Porro (X), sous=chef de l'état-major général de l'armée italienne, a visité l'hôpital complé-
mentaire n° 11, annexe du Va1=de=Qrâce (villa Molière). Le général, qui était accompagné par le général Galopin et le lieutenant-
colonel Monteil, a été reçu par le duc et la duchesse de Camastra et par la direction de l'hôpital. 

( TRIBUNAUX ) 
La recommandation utile 

Le 25 octobre dernier, vers 8 h. 1/2 du soir, à la gare 
'de "Villeneuve-Triage, deux infirmiers d'un train sani-
taire, Marsenac et Gonstanti, originaires de Cette, étaient 
surpris roulant un tonneau de cent litres de vin. On les 
arrêta au moment où ils s'apprêtaient à hisser le fût 
dans un wagon du train sanitaire.. Au commissariat de 
la gare, ils prétendirent que le tonneau était tombé 
d'un train de 'marchandises et qu'ils avaient simplement 
[voulu le mettre à l'abri. Marsenac et Constanti compa-
raissaient, hier, devant le premier conseil de guerre, 
sous l'inculpation de vol.. 

Au cours de son réquisitoire, le lieutenant Cresson, 
commissaire du gouvernement, a donné lecture d'une 
lettre adressée à Gonstanti par un député, et ainsi 
libellée : 

« Mon cher ami, 
'» J'ai fait fa recommandation utile pour cette affaire 

ennuyeuse, et, heureusement, car le ministre vient, ipar 
une circulaire récente, d'interdire sévèrement toute re-
commandation. Mais je reste à votre entière disposition 
pour intervenir indirectement encore. 

.» Bien votre, 
» X..., député. 

»> Amitiés à Marsenac. » 
. Après (plaidoiries de Mes Viteau et Pierre Prud'hon, 
les inculpés ont été condamnés chacun à trois mois 
d'emprisonnement. 

(Ces jours derniers, le deuxième conseil de guerre 
condamnait à deux ans de prison un pauvre diable cou-
pable d'avoir volé un litre de vin. 

Matelot cambrioleur 
IGharles Guilbaud, matelot mécanicien attaché à l'ate-

lier du .parc d'automobiles à Paris, était arrêté, en juillet 
dernier, pour vols d'outils et d'accessoires d'automo-
biles. Au cours de l'information judiciaire, il fut étaibli 
que le matelot était l'auteur de (cambriolages commis a 
(Versailles. 

Charles Guilbaud, qui était défendu par M8 Bernar-
deau, a été condamné, hier, par le troisième conseil de 
guerre à cinq ans de réclusion et à la dégradation mili-
taire. 

DANS LA MARINE 
Médaille militaire. — Sont inscrits : Pensée, matelot bou-

.MJtgor-coq; Kernels, secoiid-imaitre .fusiller: Dalibent 
/Jean); Gosset, matelot mécanicien; Esprit, matelot sans 
(Spécialité. 

(Les nominations ci-dessus comportent l'attribution de la 
ioroix de guerre avec palme-

Nouvelles brèves 
Le général Porro visite l'hôpital Italien. — Hier matin, le 

(général Porro, accompagné par M. Tittoni, ambassadeur 
d'Italie, a visité l'hôpital italien , pour, les blessés de guerre 
français, nui vient.de s'installer au quai d'Orsay, n» 41. 

L'ambassadeur a présenté au général Porro le comité de 
l'ihopital et le personnel sanitaire dirigé - par le docteur 
Tarassoli. Mme et Mlle Tittoni ont présenté les innranières. 

La journée des orphelins. — Le comité de répartition des 
ronds de la « Journée du 27 juin » fait un pressant appel 
à la générosité et au patriotisme 'des souscripteurs, afin 
que, grâce aux subsides supplémentaires, il puisse cont-
inuer la tacne entreprise; les dons et offrandes doivent 
être transmis au trésorier du Comité des orphelins, 175, bou-
levard Saint-Germain, Paris, 6«. 

Le ieu aux abattoirs de La Villette. — Hier, vers 3 heures 
de l'après-midi, un commencement d'incendie s'est déclaré 
dams une salle du frigorifique des abattoirs de La Villette. 
Dégât3 matériels peu importants. -

Un Calaisien souscrit 1 million à l'Emprunt de la victoire. 
— CALAIS IDép. part.). — Les Calaisians ont tenu à montrer 
un vif empressement patriotique a participer à l'Emprunt de 
la victoire. Le total des sommes avancées à l'Etat atteint 
15 millions. Le premier jour, un Oalalsian souscrivit à lui 
seul l million. 

Un soldat britannique tue involontairement un douanier 
français. — MARSEILLE. — Deux soldats anglais étaient hier 
soir en faction devant la grille du cap Pinède, lorsque l'un 
d'eux, ayant laissé tomber quelques cartouches retirées du 
chargeur, se baissa pour les ramasser. Dans sa précipitation, 
son fusil heurta violemment le sol et le coup partit. La 
balle alla frapper au bas-ventre un douanier ambulant, 
Etienne Bergero, qui était en (tournée dè service. 

La victime a été transportée à l'hôpital militaire, où elle a 
succombé. 

L'œuvre de l'Espagne et de la France au Maroc. — CASA-
BLANCA. — Le général Lyautey est revenu le 8 décembre a 
Casablanca. On sait que le voyage qu'il vient de faire à 
Tétouan avait pour objet de rendre la visite faite à Casa-
blanca par le général Jordana au mois de septembre der-
nier. Le .général 'Lyautey se loue vivement du cordial aocueU 
qui lui a été réservé par le résident général espagnol et des 
attentions dont il a été l'objet au cours de sa visite, laqueDe 
est un .nouveau témoignage de la solidarité do l'Espagne et 
de la France. 

La fête de Saint-Georges à Pétrograd. — PÉTROGRAD. — Une 
imposante cérémonie a eu lieu au quartier impérial à l'oc-
casion de la fête traditionnelle de Saint-Georges. 

Après la revue et un service religieux, des chevaliers de 
Saint-Georges défilèrent devant le tsar, qui, ensuite, les 
félicita chaleureusement pour leur service fervent et leur 
souhaita l'anéantissement des ennemis. 

UN AN DE GUERRE ILLUSTRÉE 
Si vous voulez avoir sur les préliminaires, les 

événements de la campagne et les mesures de défense 
nationale la documentation la plus complètement il-
lustrée, la plus exacte, procurez-vous, pour 25 francs, 
la collection d'Excelsior. Ecrire pour détails à 
Excelsior, 88, Champs-Elysées, 

( LES SPORTS ) 
CYCLISME 

Les Six Jours de New-York. — Jeudi soir, douze équi-
pes étaient encore ensemble, couvrant 1.731 milles et 
quatre tours et battant de 24 milles et cinq tours le pré-
cédent record. 

L'équipe Rudi Russe-Vanderstuyft a encore perdu un 
nouveau tour, ce "qui porte à quatre le nombre de leurs 
tours de retard ; l'étrange association du Boche Rudi 
Russe avec le Belge Vanderstuyft' n'aura donc donn^ 
que de piètres résultats, si ce n'est celui d'avoir fait 
perdre à Vanderstuyft l'estime de tous les sportsmen. 

AVIATION 
Une affaire d'espionnage en Allemagne. — LAUSANNE, 

■—' Les Dernières Nouvelles de Munich annoncent que 
l'aucien directeur de la fabrique d'avions « Albatros », 
M. Obto Wiener, a été condamné à un an et demi d* 
forteresse et 3.000 mark d'amende, pour espionnage. 

CARNET DE LA SOLIDARITÉ 
(La légation royale de Serbie, 7, rue ILéonee-lleyin«u4 

Paris, aooepte avec reconnaissance les dons en nature et es 
espèces qu'elle se chargera de distribuer parmi les non»-, 
breux réfugiés. 

Banque Nationale de Crédit 
Société Anonyme. — Capital 100 Millions 

SIÈGE SOCIAL: 20,Rue Le Peletier,PARIS 

La Banque Nationale de Crédit 
consent des avances sur de bons 
-Titres cotés, à condition 
que le montant de ces 
avances soit consacré à 

la Souscription à 
l'EMPRUNT NATIONAL. 

Les guichets pour la, Souscription 
resteront ouverts la DEMANCHE 
12 DÉCEMBRE de 9 HEURES 
à MIDI. 
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NOUVELLES DES COURS 
£X. AA. RR. le duc et la duchesse de Vendôme se sont 

rendues à Calais pour visiter l'école belge Albert-Elisabeth, di-
rigée par Mme J^ajijeot et M. l'aumônier Vansegvelt. 

INFORMATIONS 
I,a croix de guerre et la médaille militaire ont été confé-

rées à l'adjudant Emmanuel Fonade, du 279° régiment d'infan-
terie, avec la citation suivante : 

« S'est conduit d'une façon remarquable le 11 octobre 1915 
<>t a été grièvement blessé en entraînant sa section à l'assaut des 
positions ennemies. » 

BIENFAISANCE 
— Mme Vcsnitch est revenue de Londres, où elle a organisé 

un comité et ouvert des souscriptions pour sou œuvre « Au 
profit des Enfants serbes ». l^cs membres du comité sont !a du-
chesse de Maflborough, lady Crewc, lady Arthur Paget et 
Mme AsquiLh. Un comité semblable est en voie de formation 
à Paris. lyes personnes qui s'intéressent à cette œuvre peuvent 
envoyer les dons à la légation de Serbie, 7, rue lyéonce-Reynaud. 

— Jeudi 16 décembre, à 4 heures de l'après-midi, une assem-
blée de charité aura lieu en l'église de la Madeleine, sous la 
présidence de S. Em. le cardinal Ameftc, archevêque de Paris, -en 
faveur de l'Œuvre du Foyer national des Mutilés de la guerre. 
l,c sermon sera prêché par le Rév. P. Padé et la quête sera faite 
par la princesse A. Bibesco, la princesse C. Bibcsco, la marquise 
Scribot de Bons et la vicomtesse de Chambure, 

MARIAGES 
— Mercredi a été béni, dans l'intimité, en la chapelle de 

l'Assomption, le mariage de M. Claude Cochin, député et conseil-
ler général du Nord, lieutenant à l'étal-major de la 55e division 
d'infanterie, _ décoré de la croix de guerre, fils de M. Henry 
Cochin, ancien député, et de Mme, née Arnaud-Jeanti, avec 
MiU Yvonne Penaille, fille de M. Maurice Fenaille, chevalier 
de la légion d'honneur, et de Mme, née Colrat. 

Les témoins du marié étaient : son oncle, le baron Denys Co-
ehin, de l'Académie française, ministre d'Etat, député de Paris, 
et sa sœur, Mme Henry de La Bassetièrc; ceux de la mariée : 
son frère, M. Pierre FenaiBe, pilote aviateur, et son cousin, 
M. Maurice Colrat de Montrozier. 

— Le 27 novembre a été célébré, dans l'intimité, en l'église 
iamt-F rançois-Xavier, le mariage du comte Michel du Paty de 
i.lam, lieutenant de vaisseau, chevalier de la Légion d'honneur, 
avec Mme d Otton Layczeska, née d'Abel de Libran. 

NAISSANCES 
, ~ Mme Pierre de Pressac a mis au monde un fils, nui a reçu 
le prénom de Jacques. 

— Mme Casimir Alphen-Salvador, dont le mari est au front, 
a donne le jour à une fille qui a reçu le prénom de France. 
-,— AfBÎ Maroc! Miguet. née Bouffandeau, a mis au monde un fils : Philippe. 

— Mme Paul Bonfait, femme du capitaine, a donné le jour à un fils : Maurice. 

NECROLOGIE 
Noos apprenons la mort : 
De Mlle Suzanne Houllevigue, fille de notre confrère M. Louis 

Toullevigue, professeur à la Faculté des Sciences de Marseille; 
De M. Mauromati, directeur de l'Agence française d'infor-

iations; 
De^M. Edmond Moniamat, avocat, président de nombreuses 

sociétés immobilières marseillaises, administrateur de la Compa-
gnie des Messageries maritimes, décédé à Marseille; 

De Mrrr Gallery de La Tremblaye, décédéc à Paris; 
Du co>::mandant des Hays de Gassart, décédé à quatre-vingt-

'îeux ans, au château de Gassart, commune de Saint-Himer 
■ Calvados) ; 

De M. Ernest Fiandj.il, chef de bureau honoraire au ministère 
la Guerre, officier de la Légion d'honneur, décédé à quatre-

vingt-deux ans; 
De M. Ernest Fonrnier Le Ray, professeur d'hydrographie 

• la marine en retraite, chevalier de la Légion d'honneur, 
âgé de quatre-vingt-cinq ans; 

De M. Osvaldo Tofani, l'illustrateur connu, décédé à Paris, 
âgé de soixante-six ans; 

De Mme veuve Loysel, décédée à Paris. 

THEATRES J 
A l'Opéra. — La première matinét) de la série de cet hiver 
>ra uonnée demain dimanche et comprendra les actes 

fi'opéra qtti ont obtenu un si vif succès à la représentation 
•■xiraordiiiaire de Jeudi : deux actes d'Eugène ônéguine, 
ilo Toha&ovaky, chantés par MM. Lamtte et Lestelly, 
»mes Gall et Lapeyrette; un tableau d'Uamlet; le quatrième 
acte de Pairie, interprété par .MM. Lafntte, Delmas, Gresse, 
'.ousinou, Narçpn, Mlle Campredon. Comme ouverture, des 
tragmenls symphoniques d'Uuklœ, de césar Franck. Pour 
celte matinée, comme pour toutes celles qui suivront, le 
prix des places a été abaissé dans une très large proportion, 
Riln de permettre au grand public et particulièrement à la 
jeunesse d'assister à des spectacles qui retraceront l'nis-
ïoire entière de la musique d'opéra. 

Fauteuils d'orchestre, d'amphiiinéatre, premières loges, 
S francs; parterre (dames admises), 5 francs; autres places, 
«le 4 francs à i franc. 

A POpéra-Comique. — Ge soir, à 8 h. 15, W-.rUier 
(Mlles Brohly, Joulel, M-M. Dawnel, Vaurs, Azéma); dinian-
• iie, matinée à 1 h. 30, Carmen (aillas Germaine Bailac, 
1 jiMn-Pardo, MM. Fontaine, Henri Albers et .Mlle Sonna 
Pavtoffi); soirée à 7 h. 30, Manon (Mlle Brunlet, MM. Pail-
Sai'd, Jean Pcrier, G&asoo et Mlle Sonia Pavloff); l'orchestre 
fera dirigé par M. Paul Vidal. Jeudi, matinée à i b. 30, 
Uikmé (M. Ed. Clément, Mlles Tissier, Tiphaine, MM. Allard, 
vaurs), Cavalleria rusticana IM'lle Mad. Mathieu, MM. Mario, 
lliasue); le spectacle se lerermera par ta Marseillaise, 
«hantée par Mlle 3km,te Chenal. Samedi 18, a 8 h. 15, pour 
tu rentrée de Mlle Mary Garden, la Tosca, avec MM. Fon-
taine, Jean Périer, Azénia, etc. 

Au Gymnase. — On a lu nier use pièce nouvelle, les Deux 
Vestales, de M. Philippe Maquel. Bile avait été reçue avant 
la guerre. L'auteur et le directeur se sont mis d'accord 
pour la représenter dès maintenant; on leur saura gré de 
•''effort tenté par eux, ainsi que l'écrit M. Francis, « pour 
Pffrlr au public autre chose que du déjà vu ». 

Biènï'aÏBàïice et solidarité. — L'Association Nationale des 
Mutilés de la Guerre, présidée par le général Mailleterre, 
danïiera le mercredi 15 décembre, ù 1 h. 3/4, au Théâtre 
Sarati-Beruhardl, une grabe'e matinée de gala au bénéfice de 
l'œuVré. Au programme : Pierrot héros, un acte de M. Jean 
Di'Srteoît ; tes Rendez-00 us bourgeois ; la Veillée des armes, 
de M liené Fauehois ; DémocrUe ; la Vie de bohème (frag-
ments) ; te Ballet des Nations ; la Marseillaise ; des inter-
mèdes. 

Parmi îeâ artistes qui prêteront leur concoure : Mme Sarah 
Borwbardt ; Miles Marie Leconte et Madeleine Booh, de la 
Camédié-Franealse ; Mme Marguerite Carré ; Mme Otero ; 
Milles Davelli, Sonia Pavloff, Tiphaine, Carrière, Tapponnter, 
Je l'Opéra-Comique ; Mlle Mayliane, du théâtre Sarab-Bern-
hardt ; M. Deirhas, de l'Opéra ; MM. Albert Lambert, Paul 
Mounet et Georges Bert, de la Goanédic-'Francaise A !MM. Ed. 

Clémeat, Francell, Mesmaeclcer, 0. Bourgeois, Féraud de 
Salnt-Pol, Berthaud, Bellet, de l'Opéra-Comique ; M Rey-
Boy, du théati^e Sarah-Bernbardi, le corps de ballet de 
l'Opéra-Comique, etc., etc. L'orchestre de l'Opéra-Comique, 
sons la direction de M.M. Paul Vidal etTicheran. 

On loue dès maintenant au bureau de location du théâtre 
Sarah-Bernhardt. 

— C'était hier vendredi le premier jour de la vente or-
ganisée au profit du Repas des Artistes, qui durera lrois 
Journées. Il y aura chaque Jour un concert de 4 à 7 heures; 
nous pouvons compter sur le concours des éminents ar-tistes : 

Aujourd'hui : Mlles Marie Leconte, Mme F. Litvinne, 
Mlle M. Deval, Mme Jaquot, MM. Robert Le Lubez, Guyon (Ils, 
M. Jacquet (compositeur), M. Darrrmami (violoncelliste), 
Miles Germaine Sehtkel et Marcelle Roselly, do l'Opéra 
(danses), etc. 

Demain : Mme Marcelle Lender, Mme Kerleroy, Chasles, 
Meunier (danses alsacicinnesi, M. et Mme Fernànd Depas, 
Mlle Léo Renn, etc. 

Du drame à la réalité. — Le Vaderland annonce qu'Anton 
Long, qui tenait le rôle du Christ dans les représentations 
rte la Passion, a Oberammcrgau, est mort sur le front occi-
dental. 

Aux Concerts-Touche. — Ce soir, au .nrogramme, la Hui-
tième Symphonie de Beethoven; demain, en matinée, œuvres 
de Berlioz, Beethoven, Bach, Rabaud, Salnt-Saèns, etc. 

SAMEDI 11 DECEMBRE 

La matinée 
Odéon. — A 2 th., Esther. 
Bouffes-Parisiens. — Kit (Max Dearly). 
Palais-Royal. — A 3 h., Ceux de chez nous (Sacha Guitry, 

Charlotte Lysès). 

La soirée 
Comédie-Française. — A 8 il., On Caprice, la Nuit d'octo-

bre, Il ne faut jurer de rien. 
Opéra-Comique. — A 8 h. 15, Werther. 
Odéon. — A 7 b. 15, l'Artésienne. 
Ambigu. — A 8 h. 15 mardi, jeudi, sam., dim. (A 2 b. dim.), 

la Demoiselle de magasin. 
Antoine. — A 8 h. 15 (2 h. 30 Jeudi et dim.), la Belle 

Aventure. 
Apollo. — A 8 h. 15.. la Cocarde de Mirai Pinson. 
Bouffes-Parisiens.— A s h. 15, l» les soirs, Kit (Max Dearly). 
Théâtre des Capucines. — A 8 h. 15, Paris quand même ! 

Pax*e-pssse ; On rouvre. . 
Châtelet. — AS U., les Exploits d'une petite Française. 
Cluny. — A S h. 15, la Mariée récalcitrante. 
G-alté-Lyrique. — A 8 h. 30, le Contrôleur des wagons-lits. 
Grand-Guignol. — A 8 h. 45 (mat. jeudi et dim.), S. O. S., 

l'Ecole des Belles-Mères. 
Gymnase. — Relâche. 
Porte-Saint-Martin. — A 7 h. 30 mardi, mercr., Jeudi, sam. 

et dim. (2. h. 45 dim.), Cyrano de Berqerac. 
Palais-Royal. - 4 8 11. 30 (à 2 h. 30 jeudi et dim.), Il faut 

l'avoir. A 3 h. mardi, jeudi et sam., Ceux de chez nous 
(Sacha Guitry, Charlotte Lysès). ~ 

Renaissance. — A 8 h. 30, la Puce à l'oreille. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A 8 heures, le Bossu. 
Trianon-Lyrique. — A 8 h. 15, les Noces de Jeannette, Gala-

thêe. 
Variétés. — A 8 h. i5, Mademo-iselle Josette, ma femme. 
Vaudeville. — Mat. à 2 h. 30, soir, à 8 h. 30, Cabiria, l'œuvre 

de Gabrielo d'Annunzio, musique de llbrando di Panna. 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Olympia (Centr. 44-68). — 2 h. i/2 et 8 h. 1/2, les vingt 

meilleures vedettes et attractions : Paillette De] Baye, Dalbret. 
Ganmont-Palace. —- A 8 b. 20, la Double blessure. Film rte 

guerre : les Ruines du fort de Troyon. Loc. 4, r. Forest, 
de 11 à 17 h. Tél. Marc. 16-73. 

Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace (24, Bd des Italiens).— 
De 2 à 11 h., spectacle permanent. 

Omnia-Pathé. — La ïlrebie perdue (Cécile Guyon); Taisez-
vous.' Méfiez-vous! (Polin); actualités militaires complètes. 

Tivoli-Cinéma. — De 2 b. 30 à 8 h. 30, les Mystères de 
Kew-l'orft. 

Folies-Dramatiques-Cinéma. — Tous les jours, matinée eî 
soirée. Trois heures de spectacle incomparable. Od orchestre. 

La Bourse de Paris 
DU 10 DECEMBRE 1915 

Séance très .calme aujourd'hui aussi bien au parquet qu'en 
banque. Sur le premier marché, notons seulement quel-
ques nouveaux rachats eu obligations américaines et la 
rermeté du groupe espagnol. 

Notre 3 0/0 est également soutenu à 64 50 au comptant et 
a terme; parmi les ronds étrangers, l'Extérieure passe de 
83 05 à 83 40. Le Brésil 1909 vaut 2S5; le Japon 1905, 75 20; 
le 1-913, 495. 

Aux établissements de crédit, le Lyonnais s'est traité à 
918. Tandis que les actions rte nos grands chemins restent 
.taiohangées, les obligations de ces mémos compagnies don-
nent lieu à des échanges assez suivis. 

Le Rio ne se modifie pas à 1.490. 
En banque, aucun cours n'a été coté sur les Industrielles 

russes. 
•Légère réaction de Ja De Beers à 296. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 63; Suisse, 110; Amsterdam, 247; Pétrograd, 

185; New-York, 588; Italie, 89 1/2; Barceloue, 549 i/2. 

EXCELSIOR" RÉTRIBUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale 
La vie artistique 
Les procès importants 
Les accidents graves 

Les événements locaux 
La vie économique 
Les sports 
Tous faits pittoresques 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

THE ROYAL MAIL 

STEAM PACKET 

CO. 

RESIL • URUGUAY 
ARGENTINE 

Le paquebot "ARAGUAYA" partira de 

La Rochelle-Pallice, le 19 déc. 
S'adresser à :— 

G. DUNLOP & CO., 4, rue Hal^w, Pari*. 

A vos Convalescents 
à vos Blessés 

donnera 

FORCE, VIGUEUR, SANTÉ 
BAN* TOUTE» PHARMACIES 

Collectionneurs l\ 
DEMANDEZ TOUS 
le prix-courant g/'a/isj 
des Timbres-poste de! 
Guerre à 
Théodore CHAMPIONS 

13, rue Broutii, Paris 

DE CHAIVDRON 
CONTRE 

MAUVAISES OSGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie. 
Vomissements, Cholérine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTEï TIN 

DANS TOUTES LES PHARMACIES. 
VENTE EN C ROS : 8, R e Vi i-nne »a-w. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MEDITERRANEE 

AGENDA P.=L.*M. 1915=1916 
L'Agenda P.-L.-M., dont la publication avait dù Ctro sus-

pendue en 1915, reparaît avec le millésime 1915-1916. 
A côté d'ariieles des plus intéressants se rapportant aux 

circonstances actuelles, de belles illustrations en siaiili-gra-
vure et de nombreux dessins à la plume, l'Ayencfa P.-L.-M. 
nous offre, cette année, des pages de photographies inédites 
de la guerre : l'Héroïque Belgique. France, Italie, et douze 
hors-lexle en couleurs, parmi lesquels six épisodes de la 
guerre, reproductions artistiques des compositions des pein-
tres miltalres Galien-Laloue et Perboyre : Nos alpins dans 
les Vosges, Prise d'une batterie allemande, Prise d'un vil-
lage, Mise en batterie du 75, Les troupes noires à l'assaut, 
Goumiers en reconnaissance. 

C'est un document d'actualité que chacun voudra acquérir 
et conserver. 

L'Agenda P.-L.-M. est en vente au prix de 1 Fr. 50 à 
l'Agence P.-L.iM. de Renseignements, 88, rue Saint-Lazare, 
a Paris, à la gare de Paris-Lyon (bureau de renseignements 
et bibliothèques), dans les bureaux-succursales, et bibliothè-
ques des gares du réseau P.-L.-M., au rayon de la papeterie» 
des grands magasins du Bon Marché, du Louvre, du Prin-
temps, des Galeries Lafayelte, des Trois-Quartiers, etc., à 
Paris. 

L'Agenda P.-L.-M. est aussi envoyé à domicile sur demande 
adressée au Service de la Publicité de la Compagnie P.-L.-M., 
20, boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée de 2 fr. 25 
(mandat-poste ou timbres) pour les envois à destination de. 
la France, et de 2 f.r. 50 (mandat-poste international) pour 
ceux à destination de l'étranger. 

CHEMIN DE FER DE L'EST 
Services accélérés entre Paris et Nancy, Paris et Belfort, 

Nancy et Dijon, avec correspondance pour Lyon et Marseille. 
— Deux trains express quotidiens circulent entre Paris et 
Nancy et vice-versa, via Gondrecourt : 

Départ de Paris : 8 h., 12 h. Arrivée à Nancy : 1 i h. 35, 
1S h. 50. — Départ de Nancy : 7 h. 30, 14 h. 35. Arrivée i 
Paris : 14 h. 17, 21 h. 31. 

Le service entre Paris et Belfort et dco-versa est assuré 
par un train express quotidien dont l'horaire est établi 
comme suit : 

Paris, départ 8 heures. Belfort, arrivée 15 h. 31. — Belfort, 
départ 13 h. 26. Parts, arrivée 21 h. 05. 

Enfla, un train express de jour circule entre Nancy et 
Dijon et vice-versa, via Epinal, Pori-'l'Atellcr, Is-s.-Tille 
(départ de Nancy 7 h. 15. .etour: arrivée à Nancy 18 h. 37). 
A Dijon, correspondance pour Lyon ét Marseille et inver-
sement. 

Tous ces trains comportent des voitures de première, 2e et 
3» classes. Les voyageurs n'y sont admis que dans la limita 
des places disponibles. 
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LES DIFFICULTES SUR LE FRONT ITALIEN 

De même que dans nos plaines champenoises, les Italiens, dans les abruptes montagnes, ont été contraints de faire S« 
guerre de tranchées. Rude besogne que d'organiser ainsi une cime rocheuse et ses abords! Lorsqu'il s'agit pour eux de franchir, 
les rivières, les difficultés ne sont pas moindres. Pourtant, leur avance s'affirme quotidiennement, et les terres conquises, bien 
que lentement, le sont pour toujours. 



PREMIÈRE ANNÉE. — N° 21. 
SUPPLEMENT A EXCELSIOR (N* 1852) Samedi 11 décembre 1915. 

Paraissant 
TOUS LES SAMEDIS 

Actualités - Inventions -- Défense nationale Bureaux d'« Excelsior » 
88, avenue des Champs-Elysées, Pans 

POUR VAINCRE L'ALCOOLISME 
GUERISSONS L'ALCOOLIQUE 

La lutte contre l'alcoolisme qui dé-
truit notre race sera, après la guerre, 
d'une nécessité urgente pour sauver 
l'avenir de notre pays. Il me semble 
que, pour préparer ce combat, il est 
utile d'envisager sous tous ses as-
pects le' problème de l'alcoolisme. 
J'ai eu l'honneur de présenter, à 
l'Académie des Sciences morales 
quelques réflexions, sur un aspect de 
l'alcoolisme qui a été un peu trop 
laissé de côté, et ce sont ees ré-
flexions que ,je résume pour les lec-
teurs (ÏExcelsior. 
. Jusqu'à présent, on s'est beaucoup 

préoccupé de l'alcool, et c'est con-
tre lui que l'on a proposé d'enga-
ger la lutte par des mesures légales, 
par des impôts sur sa production 
et sur sa consommation, par la 
restriction des cabarets, etc. Tou-
tes ces mesures sont excellentes; il 
faut souhaiter qu'elles soient prises 
le plus tôt possible et appliquées 
avec courage. Mais, si je ne me 
trompe, ce na sont là que des remè-
des symptomatiques qui cherchent à 
lutter contre un symptôme : la con-
sommation excessive de l'alcool; or, 
cola n'est pas tout, cela n'est peut-
être même pas l'essentiel de l'alcoo-
lisme. Pour trouver des remèdes 
étiologiques qui attaquent le mal 
dans sa racine, il faut étudier l'al-
coolique, l'homme alcoolique, et sa-
voir quel est le trouble, la -maladie 
qui. le pousse à boire de l'alcool, 
afin d'essayer de la diminuer ou de 
da guérir. 

Pour caractériser l'alcoolique, il ne 
suffit pas de dire que c'est un homme 
qui boit de l'alcool, ni même d'ajouter 
qu'il en boit beaucoup et souvent; il 
ne faut pas mêter le problème de la 
gourmandise ou de la goinfrerie avec 
celui de l'alcoolisme. Le Lon ivrogne 
n'est pas un alcoolique ; il le devien-
dra peut-être, il ne l'est pas encore. 

Un ivroame est . un individu dont 
l'état mental était normal et qui en-
tre rapidement dans un état anormal 
sous l'influence de l'alcool. Rien de 
tout cela ne se passe chez l'alcooli-, 
que, qui, au contraire, ne se grise pas. 

Tous le* alcooliques vous répètent, 
« Mais je ne me grise jamais! Je ne 

suis jamais aussi lucide, je ne tra-
vaille jamais, aussi bien .que lorsque 
j'ai bu. « C'est là le premier caractère 
important : l'alcooliciuo est un indi-
vidu qui se grise difficilement, qui a 
besoin de l'alcool pour être normal. 

Mais ce n'est pas encore suffi-
sant : les individus qui éprouvent ce 
besoin ne sont pas tous des ignorants 
et des imbéciles. Pourquoi cèdent-
ils au clésir inspiré par ce be-
soin ? C'est là le véritable problème 
moral de l'alcoolisme. 

Je. rappellerai à ce propos une ob-
servation médicale que j'ai déjà sou-
vent analysée. : l'étude des cas patho-
logiques facilite beaucoup l'intelli-
gence de la conduite des hommes 
parce qu'ils nous présentent les phé-
aomènes psychologiques grossis, com-
me si on les regardait au microscope. 

Un jeune médecin étranger, par-
venu au dernier degré de l'intoxica-
tion alcoolique, m'a raconté lui-
même les débuts de sa terrible pas-
sion : 

« Depuis ma jeunesse, me dit-il, 
j'étais sujet à une bien pénible mala-
die. De temps en temps, tous les ans 
ou tous les. deux ans, je tombais dans 
dés états de. tristesse profonde : pen-

dant plusieurs mois, je devenais in-
capable de rien faire, de rien dire et 
surtout de rien décider. Je souf-
frais d'abominables tortures mo-
rales à cause d'un affreux sentiment 
de mépris de moi-même, de honte 
morale : il me semblait que j'étais 
devenu le dernier des hommes et que 
je souillais tous les lieux où je pé-
nétrais. J'avais essayé inutilement 
tous les traitements, quand un jour 
un groupe d'étudiants vint me 
chercher pendant un des plus mau-
vais moments, et m'entraîna à une 
fête universitaire. On me traîna et on 
me fit boire presque malgré moi ; le 

tPiKM. Waléry.) 
LE DOCTEUR P. JANET 

résultat fut extraordinaire : après 
avoir bu énormément de boissons al-
cooliques, je ne ressentis aucune 
ivresse, mais je me sentis devenir de 
plus en plus normal. Le voile qui me 
recouvrait la tête se déchira, il me 
sembla que je renaissais, que je com-
mençais une vie nouvelle ; je pus de 
nouveau parler et agir, et mon senti-
ment de bonheur fut aussi exagéré 
que l'avait été précédemment le sen-
timent de honte. Je rentrai chez moi 
sans aucun trouble, je pus digérer et 
dormir, ce qui ne m'arrivait plus de-
puis longtemps, et je me réveillai 
guéri. Que voulez-vous^ quand les 
tristesses horribles ont recommencé 
quelques jours après, j'ai couru cher-
cher le remède, tfaÊô'rcf avec curio-
sité, puis avec frénésie, et depuis je 
n'ai plus jamais pu m'arrêter. » 

Il serait facile de rapporter non 
pas quelques autres, (mais cinquante 
autres -observations - calquées sur 
celle-ci, 

L'état maladif dans lequel se trou-
vent les malades au point de départ 
est un état de dépression mentale' 
qui détermine des impuissances d'ac-
tion, surtout quand il s'agit d'actes 
compliqués et élevés, des agitations, 
d'horribles sentiments d'abaissement 
et des efforts désespérés pour sortir 
de cet état. 

Or, une chose qu'il faut bien sa-
voir, c'est que l'absorption de certai-
nes substances, de certains poisons, 
parmi lesquels l'alcool est le plus 
goûté, produit chez ces malades un 
effet d'excitation. Elle détermine 
des phénomènes inverses des précé-
dents, c'est-à-dire des actes d'adap-
tation correctement faits et du cal-
me; les sentiments pénibles se trans-
forment en d'autres sentiments qui 
se rattachent au plaisir, à la joie, à 
l'intérêt, à la confiance, à l'indépen-
dance. H en résulte que l'alcool dé-, 
livre le déprimé d'un épouvantable 

supplice et, quand il retombe, déter-
mine chez lui des tentations que 
l'heureux normal ne comprend pas. 

Sans insister ici sur la démons-
tration, l'alcoolisme me paraît être en 
rapport avec ces états de dépression 
et ces besoins d'excitation. Chose 
étrange, il en est de même pour cet 
autre terrible fléau de la France : la 
dépopulation. La crainte d'avoir des 
enfants, la terreur à la pensée êtes 
efforts qu'il faudrait faire pour les 
élever, un sentiment bizarre qui fait 
redouter pour ses enfants les ef-
forts que l'on redoute pour soi-
même : tout cela est une forme de 
cette avarice qui est une des grandes 
passions des déprimés. Si bien que 
j'arriverai à une conclusion qui peut 
paraître étrange : c'est qu'un peuple 
qui s'alcoolise et qui n'a plus d'en-
fants est un peuple malade, un peu-
ple atteint d'une sorte de maladie 
mentale collective, atteint d'une dé-
pression mentale très générale. 

1! est bien difficile de comprendre 
les causes qui déterminent ainsi la 
dépression mentale de tout un peu-
ple. Les maladies infectieuses, les 
intoxications, l'alcoolisme même des 
parents qui détermine ainsi un véri-
table cercle vicieux, la misère, les 
habitations malsaines, la nourriture 
mal préparée, la vie de l'usine, tout 
cela joue sans doute un grand rôle. 
Il faut certainement aussi faire une 
place à un surmenage mental assez 
particulier à notre époque. 

Ces réflexions ne laissent pas de 
nous inquiéter et de nous présenter 
comme difficile la guérison de ces 
tares nationales. Sans doute, il faut 
lutter contre l'alcoolisme en rédui-
sant, en rendant oîus difficile la con-
sommation de l'alcool. Mais no nous 
figurons pas que cela suffira; la 
lutte légale contre l'alcool n'est 
qu'une médication symptomatique 
dont le succès complet*est fort aléa-
toire. II faudra bien un jour se dé-
cider à aller plus loin et à s'occuper 
du mal fondamental, de la dépression 
mentale du peuple. Les moyens so-
ciaux de lutter contre ce mai me pa-
raissent essentiels. Ceux qui se sont 
dévoués à l'œuvre admirable des 
maisons ouvrières, ceux cpti essayent 
d'assurer à. l'ouvrier et surtout à 
l'ouvrière, qui en a grand besoin, une 
nourriture suffisante et à bon mar-
ché travaillent certainement le 
mieux à la suppression de l'alcool. 
Que de progrès l'hygiène populaire 
iTa-t-elle pas à accomplir! Mais, à 
côté de l'hygiène physique, est-ce 
qu'on ne se préoccupera pas un jour 
dé l'hygiène morale du peuple? Est-
ce qu'on ne cherchera pas, en conser-
vant les progrès sociaux, à diminuer 
le surmenage qu'ils ont provoqué? 

En attendant, ne désespérons pas ': 
les dépressions de l'individu sont le 
plus souvent passagères, celles des 
peuples doivent guérir aussi. Nos 
soldats, en nous conquérant la vic-
toire, nous apporteront le meilleur 
des médicaments. 

Membre de l'Institut, 
Professeur au Collège de France 

IL FAUT 
PRÉMUNIR tous nos soldats 

contre les gaz asphyxiants, 

FAISONS CONFIANCE 
A NOS CHIMISTES 

Les gaz asphyxiants ! Lorsque nos 
ennemis se sont mis à utiliser cette 
arme chimique défendue jusqu'à pré-
sent par les codes de guerre — qui 
semblaient s'être inspirés davantage du 
code de l'honneur que de la psycholo-
.gie primitive et féroce qui domine la 
lutte sans merci d'où une race tient à 
sortir victorieuse pour s'assurer l'em-
pire du monde — il en fut parlé en des 
termes si malheureux que les mieux 
avertis ont pn songer que chez nous, en 
France, nous étions fort peu rensei-
gnés sur ces engins diaboliques. Et nous 
fûmes des tout premiers à dire très 
haut, ici-même, que notre pays avait, 
Im aussi, ses savants et que s'il était 
nécessaire de suivre nos ennemis sur ce 
terrain nouveau, nous saurions faire 
sortir de nos laboratoires des armes 
aussi meurtrières que les leurs. 

L'ion ne nous est inconnu en matière 
e gaz asphyxiants. Il faut que le pu-

blie soit persuadé de cette vérité qui 
devrait avoir la banalité d'un lieu com-
mun. Et si nous n'avons pas inauguré 
ce moyen de combat, c'est parce que 
aucune nation belligérante n'avait voulu 
jusqu'à présent considérer comme légi-
time l'emploi de cette arme et que nous 
sommes respectueux des lois de la 
guerre. 

A présent t que nous avons tout lieu 
d'espérer que nous n'aurons pas la 
naïveté de vouloir lutter avec nos en-
nemis à armes inégales, on peut se de-
mander qnel est le nombre, quelles sont 
les propriétés et quelle peut être l'effi-
cacité de ees armes contre lesquelles il 
faut savoir se protéger, en même temps 
qu'on apprend à les manier. 

Un savant italien, M. le professeut 
G-uareschi, de Turin, qui vient de faire 
sur ce sujet une conférence publique 
documentée autant qu'applaudie, dé-
clare que pour être une arme utile le. 
-raz asphyxiant doit avoir un pouvoir 
toxique, considérable, même s'il est mé-
langé à beaucoup d'air; il doit être 
assez stable en présence de la vapeur 
d'eau — pour qu'il ne se décompose 
pas au contact de la vapeur d'eau de 
l'atmosphère; il doit être difficilement 
absorbé ou- neutralisé par les réactifs 
chimiques — car le moindre appareil 
protecteur le rendrait inoffensif; il doit 
être plus lourd que l'air pour se tenir 
au niveau du sol; sa préparation, enfin, 
doit être peu coûteuse et il doit être 
facilement transportable. 

Faut-il admettre que nos savants 
soient impuissants à nous doter d'ap-
pareils qui nous protègent parfaite-
ment contre des engins qu'ils connais-
sent aussi bien que les chimistes alle-
mands ? Evidemment non. 

On sait fort bien que la plupart d<s 
cès vapeurs toxiques sont absorbées et 
neutralisées plus on moins rapidement 
par les carbonates alcalins. Il suffit "de 
faire rendre à ees sels neutralisants 
leur maximum d'efficacité grâce à un 
dispositif heureux. Et c'est là seule-
ment que notre discrétion peut se justi-
fier do même qu'il serait pour le moins 
inutile, de faire connaître les procédés 
imaginés par nos savants pour la con-
fection de ces engins nouveaux. 

En conclusion, ne hous laissons pas 
effrayer par les gaz asphyxiants. La 
science allemande n'a pas le monopole 
de la chimie, et aujourd'hui qu'un ser-
vice est spécialement organisé pour 
ajouter à la valeur de nos troupes à 
l'aide d'armes nouvelles, il faut faire 
une entière confiance aux savants de 
notre pays. *'-'• -

Henri Vadoî. 
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L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN ALLEMAGNE 

Malgré la guerre, malgré _ le souci 
constant de préparer les munitions né-
cessaires aux trois fronts sur lesquels 
l'Allemagne développe son énergie 
guerrière, un travail incessant tendant à 
l'amélioration de l'outillage national ne 
ralentit pas même actuellement. 

C'est ainsi que, poursuivant et réali-
sant un plan préparé de longue date, 
l'Allemagne travaille en ce moment à la 
monopolisation des sources d'énergie. 

Il s'agit d'un organisme complexe 
et nouveau dont le -but est de distribuer 
l'énergie électrique à meilleur compte 
que la force motrice de la vapeur et la 
rendre utilisable comme éclairage, force 
motrice pour les chemins de fer, usines, 
etc., etc. : : . - . . ... ' 

Les centres prévus, méthodiquement 
étudiés, se trouveront à proximité des 
grandes rivières ou des mines de char-
bon. L'industrie éleetroteehnique alle-
mande occupait, avant la guerre, plus 
de 200.000 ouvriers. 

Le recensement fait à la date du 
1" avril 1911 accusait 2.326 usines élec-
triques, dont 725 appartenant à l'Etat. 
En 1909, il n'y avait que 1.978 usinés 
donnant 12 millions de kilowate de 
force électriaue. - _ : 

Le rêve allemand est de remplacer, le 
charbon par la transmission de l'éner-
gie par fil, couvrant l'Allemagne entière 
d'un vaste réseau transportant l'éner-
gie motrice bon marché dans les usines 
les plus infimes de l'empire. 

Le mouvement est commencé et, rien 
que dans le duché de Bade une seule 
usine, qui doit être terminée en 
juin 1916, donnera 35 millions de kilo-
wats distribués dans la région du Haut-
Rhin. En Bavière, le Landtag avait 
voté des fonds pour la construction 
d'une usine qui sera située près de 
Walchensee. La concession fut donnée 
à de grandes entreprises gouvernemen-
tales aux conditions suivantes : prix de 
l'unité électrique fixé par l'Etat et ne 
pouvant pas être augmenté; bien plus, 
le cahier des charges prévoit une baisse 
de prix opérée tous les cina ans. 

Le Landtag de Prusse a voté la cons-
truction d'une usine sur le haut Weser 
pour les dix-neuf districts du Hanovre, 
de Hesse-Nassau et de la principauté 
de Waldeck. Le ministie Delbrùck avait 
déclaré qu'une grande usine était en 
construction pour distribuer l'énergie 
électrique en Poméranie. Les frais sont 
couverts pour un tiers par la province, 
pour un tiers par les districts et, poul-
ie dernier tiers, par les consommateurs, 
actionnaires en même temps, repré-
sentés dans ce cas par les aggloméra-
tions rurales et urbaines. La^guerre a 
cependant arrêté l'achèvement de la 
construction de la station de Berlin, 
pour laquelle furent achetées les usi-
nes de charbon de Bitterfeld. Cette 
ttcme devait alimenter le chemin de fer 
entre. Berlin, Mâgdebourg et Leipzig. A 
l'heure aetuelfe, cette usine extrait 
l'àz'ote de l'air pour les explosifs. 

Hambourg, depuis le mois d'avril 
1913, a une usine dans laquelle la ville 
possède 22 millions de mark d'actions. 

. Parallèlement à l'évolution de cette 
électrifieation intense s'opèrent le rachat 
et l'organisation des mines de charbon, 
qui "passent de plus en plus en la pos-
session, de l'Etat. 

Les mines de charbon du Rhin-
Westphalie viennent de s'organiser de-
puis le 14 septembre 1915 en un syndi-
cat dans lequel l'Etat possède 97 0/0 
de là production totale. La fameuse 
mine Hibernia a passé au fisc. 

Cette nouvelle organisation a force 
de loi jusqu'en mars 1917 et, à ce mo-
ment, s'opérera sa liaison définitive 
avec , les nouvelles organisations électri-
ques de l'Etat. 

7 Et nous? 
En France, plus qu'ailleurs, les sour-

ces naturelles d'énergie abondent. La 
Savoie, avec ses torrents innombrables, 
pourrait alimenter toute la région de 
Lyon. Le Dauphiné, les Pyrénées, les 
Vosges, le Jura pourraient offrir une 
énergie bon marché aux usines du Midi, 
du Centre, de l'Est et dii Sud-Ouest. 

Ce que l'Allemagne a fait pendant 
la guerre, la France doit le faire après 
une paix glorieuse. 

D. 

L'AUTRE GUERRE, LES AUTRES BOCHES 
Les rats des tranchées 

Depuis quelques mois, les rats se 
sont multipliés dans les tranchées et 
les cantonnements de l'avant avec une 
telle intensité qu'il devient indispen-
sable de prendre des mesures rigou-
reuses pour chasser et détruire ces 
dangereux rongeurs le plus rapidement 
possïoie. Ces animaux, peu à peu, ren-
dent la vie insupportable pour nos fan-

manier qu'avec précaution, ou à base 
d'arsenic; il faut recourir aux liquides 
toxiques, tels que celui préconisé par 
l'Institut Pasteur, mélange d'extrait de. 
seule maritime et de. carbonate de ba-
ryte, et qui, versé dans du lait, tue le 
rongeur à des doses infinitésimales. 

A ces moyens excellents, il est né-
cessaire d'ajouter la chasse directe avec 

Une belle brochette de rats <Q. utnde Illustré.) 

tassins en particulier; avec un sans-
gêne et une audace extraordinaires, ils 
pénètrent partout, rongent tout, s'atta-
quent aussi bien aux vivres des soldats 
qu'à leurs vêtements. La nuit n'arrête 
pas leurs pérégrinations, au contraire ! 
C'est à ce moment qu'ils deviennent le 
plus irritants, à un tel point que nos 
hommes voient constamment leur repos 
troublé par ces gros rats. 

Chacun ne pense plus qu'à se dé-
barrasser du nouvel ennemi dont la 
destruction est certes plus difficile que 
celle d'un corps d'armée teuton, car le 
courage, dans ce cas, est insuffisant. 

Devant les récriminations de nos 
poilus, le service de santé rechercha 
les moyens d'apporter un remède effi-
cace à cette pnllulation dangereuse des 
rats, qui sont surtout à craindre en 
raison des épidémies possibles de peste 
qu'ils peuvent faire éelore chez l'hom-
me, puisque, par leurs puces, ils sont 
les agents de transmission de cette ma-
ladie. Des médecins ont été chargés de 
cette besogne difficile. Ils pourront 
réussir, à condition d'être tenaces, per-
sévérants et de ne pas s'en tenir à un 
seul procédé de destruction. Bien des 
personnes au courant des habitudes des 
répugnants rongeurs ont remarqué 
qu'il est nécessaire de varier les mé-
thodes de lutte contre les rats et de ne 
pas se contenter d'adopter tel ou tel 
moyen sous prétexte qu'il semble le 
plus efficace. Il faut utiliser successi-
vement les pièges, les pâtes ^.ou bou-
lettes empoisonnées à base de phos-
phore blanc, ■ qu'il est important de ne 

des ratiers ; il faudrait aussi charger 
des hommes, habitués à détruire les 
rats, d'organiser des chasses dans l'es 
tranchées. Quelques dizaines de ees 
spécialistes sont capables de tuer de 
grandes quantités de ces animaux. 
L'Information citait dernièrement le 
cas d'un capteur de rats, M. Louis 
Morin, qui appartient au service de la 
direction d'hygiène du Havre. Il se li-
vre, depuis un certain temps, avec suc-
cès, à des chasses fructueuses dans les 
vallées de l'Aisne et de la Marne, où il 
a capturé 5,000 rats en cent jours. 

Mais les efforts de nos médecins et 
de nos poilus ne seront couronnés de 
succès que si chacun accepte de jeter 
les reliefs do ses repas non sur le sol 
des tranchées et boyaux, mais dans des 
récipients placés de distance en dis-
tance. Les rats pullulent surtout aux 
endroits où. ils peuvent trouver une 
nourriture abondante, car ils ne sont 
pas difficiles sur la qualité. Or, dans 
les tranchées, l'hygiène n'est pas tou-
jours suffisamment observée par -nos 
poilus, qui jettent n'importe où des 
croûtons de pain, des débris de viande. 

Dans les tranchées qui, les premières, 
observeront cette discipline hygiénique, 
disparaîtront rapidement peu à peu, en 
utilisant d'autres procédés coneomi-
tamment, on verra cette race animale 
émigrer, car sa destruction triale est im-
possible, les'rats fuyant comme la peste 
les [régions où DU. les attaque avec 
énergie. ' ' ] '' 

René Farges. 

L'EAU POTABLE AU FRONT 

Grâce à celte voiture filtrante et stérilisatrice d'une contenance de trois, mille 
litres^ nos soldats boivent une eau irréprochable. 

DE L'ARRIÈRE AU FRONT 
PAR VOIE FERRÉE 

Approvisionner le front- en hommes, 
en munitions, en matériel, en habille-
ment ou en alimentation, c'est là un 
problème qui a été résolu depuis le 
premier jour de la mobilisation par 
les chemins de fer français avec un 
zèle d'autant plus méritoire qu'il a 
fallu beaucoup improviser, 

Ce ravitaillement constitue une ori 
ganisation assez complexe. Qu'il s'a-
gisse d'un wagon complet partant d'un 
grand centre de fabrication ou d'ap-
provisionnement ou qu'il s'agisse d'un 
simple colis apporté au dépôt ou même 
rue du Bouloi, le mécanisme est le 
même. 

Tout envoi destiné à une formation 
du front est embarqué à la gare la plus 
voisine, d'où on le dirige vers une gara 
de rassemblement. Celle-ci, comme son 
nom l'indique, sert à rassembler wa-
gons et colis pour les orienter autant 
que possible dans la bonne direction. Il 
existe des gares de rassemblement dans 
toutes les régions de la France. Il est 
évident que les envois provenant des 
départements du Midi doivent passer 
par plusieurs gares de rassemblement 
avant de rencontrer le « rocade ». Ca 
terme singulier désigne un train qui 

j fait le va-et-vient entre toutes les gares 
régulatrices du front et qui ramasse 
tous les wagons pour les acheminer vers 
leur gare régulatrice définitive. La 
« rocade » est, en quelque sorte, le 
« chiffonnier » du temps de guerre, 
mais avec un rayon d'action beaucoup 
plus étendu. On sait que le chiffonnier 
est un train de marchandises qui fait 
toutes les gares d'un itinéraire pour 
recueillir les colis isolés. Tandis que le 
« rocade » part d'un point extrême 
du front français pour aboutir à l'au-
tre terminus. 

. La gare régulatrice est une gare! 
essentiellement militaire; elle est sous 
les ordres d'un commissaire régulateur 
qui est en contact journalier avec le 
grand quartier général. Un commis-
saire régulateur est donc au courant de 
tous les mouvements de troupes, et 
c'est ce qui lui permet de modifier à 
tout moment la destination d'un convoi, 

. Quelle que soit la nature de l'envoi, 
que ce soit un wagon ou un colis, l'or-
dre de transport ne porte jamais 
l'adresse réelle du destinataire, mais 
celle de la gare régulatrice la plus pro-
che. Une fois là, les wagons destinés 
à un même corps d'armée sont déta-
chés du « rocade » et attachés au B. Q., 
ce qui signifie au train de ravitaille-
ment quotidien. Celui-ci roule toujours 
de nuit, car il s'approche assez près de 
la ligne de feu ; il doit donc éviter 
d'être repéré par les avions ennemis. 
Quant aux soldats combattants qu'on 
déplace pour des mouvements straté-
giques, ils voyagent dans le T. Co., 
c'est-à-dire le train de combattants. 

Arrivés à la gare destinatrice, gara 
■dite de ravitaillement, où le trafie des 
voyageurs est forcément interrompu, 
les wagons qui, jusque là ont été .sur-
veillés par des convoyeurs en armes 
qui ont relevé à là gare régulatrice les 
convoyeurs ' partis du dépôt ou de 
l'usine,' sont déchargés par des terri-
toriaux qui remettent les colis aux ra-
vitailleurs régimentaires. Ceux-ci vien-
nent chaque matin à la gare soit aveo 
des fourragères, soit avec des camions) 
soit avec des fourgons automobiles, efc 
prennent livraison de ce qui leur re-
vient. Ce qui revient à dire que chaque 
matin une gare de ravitaillement pré-
sente une animation extraordinaire, 
.puisque c'est là que près de cinquante 
mille hommes s'approvisionnent. 

Une fois vides, les wagons sont ren-
voyés à la régulatrice par le R. R. Q-
ou « retour du ravitaillement quoti-
dien ». 

Rocade, R. Q., T. Co. sont des ap-
pellations du temps de guerre, ce qui 
n'empêche pas l'emploi des autres ter-
mes du langage des cheminots. Le 
J. J. ou journalier quotidien est bieu 
connu des permissionnaires qui sont 
assez heureux pour pouvoir paye! 
« quart de place ». Au lieu de prendre 
le train spécial des permissionnaires» 
ils montent dans le J. J. ou journalier 
quotidien qui, quoique omnibus, _ Ie3 

amène plus rapidement à destinatioB-
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LE RAVITAILLEMENT PAR CHEMINS DE FER 

Tandis que les soldats se battent dans les tranchées, ceux de l'arrière se préoccupent de les approvisionner. Les chemins 
'de fer militaires servent donc au ravitaillement des armées, grâce à une organisation méthodique, on peut dire scientifique. 
Escortés par des convoyeurs, les simples colis, comme les wagons complets, parviennent au front en passant par les gares régu-
latrices de rassemblement. 
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r BULLETIN DES INVENTIONS J 
Porte-carabine ie cavalerie 

L'invention Je MM. Arnold et Green 
(brevet n' 478.350) a trait aux porte-
fusil ou carabine plus spécialement 
utilisables par les troupes- à cheval. 

tout les grandes exploitations et délais-
sant le petit agriculteur, chez lequel le 
défaut de main-d'œuvre se fait le plus 
lourdement sentir, se sont efforcés à 
construire un appareil simple, robuste, 
d'un prix d'achat réduit, pouvant don-
ner toute satisfaction à. cette catégorie 
d'industrie agricole. 

Leur tracteur a pour objet l'appli-
cation du moteur à explosion à la 
moyenne culture. 

Sur un châssis léger est fixé nu mo-
| teur industriel courant,, d'un alésage 

de 90 m/m et de 100 m^m de course, 
lequel transmet son mouvement à an 
pignon d'attaque sur one couronne 
fixée sur un arbre transversal. Sur 
l'essieu est fixée une couronne entraînée 
par un pignon d'angle, solidaire de 
l'arbre de cardan recevant son mouve-
ment de l'arbre transversal à l'aide de 
deux pignons d'angle. Le tout est dé-

II ne protection pour les navires 
M. Schueler, résidant en Angle-

terre, a fait breveter (n° 478.207) une 
invention qui se rapporte à des perfec-
tionnements dans la construction des 

Elle permet de supporter librement i>; 
fusil de manière à laisser libres les 
m. ins du cavalier, le fusil étant auto-
matiquement dégagé du crochet de la 
selle lorsque le cavalier deseend de che-
val; en outre, le. support peut se régler 

rapidement pour être adapté aux sta-
tut es différentes des cavaliers, de ma-
nière à toujours rendre les services 
qu'on eu attend. 

Le premier dessin est une élévation 

latérale d'une selle montrant le sup-? 
port du fût du fusil qui y est monté. 

Le second montre un cavalier en 
selle, équipé, avec le r^rte-fusil per-
fectionné. 

Le troisième est une vue en perspec-
tive de l'appareil. 

Un tracteur agricole 
MM. Lumet et Pouplain (brevet 

n" 478.259) ayant observé les efforts 
des inventeurs et des constructeurs 
adaptant le meteur à explosion aux 
travaux de la culture, mais visant snr-

,-eloppc dans des carters eu assurant 
l'étanehéité et le graissage. Les roues 
tractatriees sont montées folles sur l'es-
sieu et entraînées à l'aide d'enclique-
tage, ce système permettant toute faci-
lité de déplacement. 

Une invention américaine contre les mines 
et torpilles 

Un Américain, M. Trarnmel, a fait 
breveter en France (n° 478.235) une 
invention portant sur des dispositifs 
pour protéger les navires en mer contre 
les mines et les torpilles. Cette inven-
tion a pour objet particulier un dispo-
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sitif efficace au contact duquel les mi-
nes ou torpilles font explosion à une 
distance suffisante du navire pour que 
celui-ci se trouve à l'abri de toute dé-
térioration résultant du contact des-
dites mines ou torpilles avec la coque 
du navire lui-même. 

Le premier dessin est une vue en 

plan d'un navire de guerre protégé 
d'après l'invention. 

Le second est une vue latérale en 
élévation. 

Le troisième, une vue en coupe trans-
versale. . 

Les rideaux protecteurs imaginés 

par l'inventeur sont constitués par plu-
sieurs panneaux. Us sont disposés en 
séries, s'étendant le long des deux cô-
tés de la coque du navire, -chaque ri-
deau anticipant légèrement sur son voi-

'sin à chaque extrémité, 

navires, et plus particnlièrement des 
grands navires, dits a tiners », qui na-
viguent sur les océans et qui sont des-
tinés à porter un grand nombre de pas-
sagers. L'objet de l'invention est de 
construire ces navires de façon à les 
rendre pratiquement insubmersibles. 

Les perfectionnements dont il s'agit 

consistent essentiellement en un frac-
tionnement de tout l'intérieur ou d'une 
large portion de- l'intérieur du navire 
en compartiments distincts. Chaque 
compartiment comporte une chambre 
ou un groupe de eabines, d'apparte-
meuts, etc. L'accès à chaque compar-
timent se fait uniquement de bas en 
haut, au moyen "d'un escalier ou d'es-
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caliers qui rélient le compartiment à 
un couloir situé à nn niveau inférieur 
à celui du compartiment, de telle façon 
que, en partant du pont supérieur, pour 
parvenir à un compartiment, il faut 
descendre, par un escalier central, dans 
un couloir- central situé à un niveau in-
férieur au compartiment, puis remonter 
à ce compartiment par un escalier par-
ticulier au compartiment. 

L'invention comporte l'emploi d'une 
canalisation amenant dans les compar-
timents de l'air comprimé pour chas-

ser l'eau ou la mainte: ir à un niveau 
très faible en cas d'avarie de la coque, 
de façon à assurer la fîottabilité du na-
vire. 

Ficelle de papier 
Un inventeur anglais, M. Cntlins 

Dymocîi, a perfectionné l'emploi du 
papier pour la fabrication de la ficelle 
(brevet n° 478,323). 

Cette ficelle de papier est fabriquée 
au moyen d'un ou de plusieurs rubans 
<h papier tordus à l'état humide par 
des moyens appropriés et peut compor-
ter une âme faite d'une ficelle en chan-
vre ou autre substance analogue. 

Le but de l'invention est de perfec-
tionner l'appareil de fabrication et 

d'augmenter la forée d'une semblab'i ; 
ficelle, de permettre de- se servir de pa-
pier plus faible que celui employé jus-
qu'à présent. 

A cette fin, dans la fabrication de 

cette ficelle de papier, le ou les rubans 
de papier emploj'és sont d'abord pliés 
sensiblement par le milieu de la lar-
geur, puis, dans cet état, pliés de nou-
veau en deux à peu près par le mi-
lieu et finalement tordus de toute ma-
nière convenable. Quand on fabrique 
des ficelles de papier ayant une âme 
en chanvre ou en une matière analo-
gue, le ruban de papier est plié par le 
milieu en enfermant l'âme à l'intérieur 
du pli, puis replié à peu près par le mi-
lieu et finalement tordu. 

Tel est le principe de l'invention; 
mais celle-ci comporte aussi la machine 
spéciale, dont voici une représentation, 
schématique, et les procédés de fabri-
cation appropriés. 

Les idées 
DE NOS LECTEURS 

(S.G.D.E) Sans garantie d'" Excelsior " 

Dix lignes par idée 

ILE DOUBLE UNIFORME 
D'un officier, ce projet de vêtement : 
1° Un uniforme en drap, l'ancien ou la 

nouveau (vareuse à poèmes et à grand col. 
rabattu, culotte longue, jambières en cuir 
très hautes, brodequins à tige très 'haute 
et à soufflets) ; 2° par-dessus cet uni-
forme de parade, un uniforme de cam-
pagne (blouse à poches et pantalon serré 
t» la cheville en toile huilée de couleur 
invisible). 

Adresser les projets 
Darseync, à Excelsior, £ 
Çhamps-Elysêitt, 

à. M. Roger 
3, avenue des 


